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PHYSIQUE GÉNÉRALE. 

TaAGMEKS D£ USTTREÇ OE divers SAVAITS COirrEMPORAU^ 

DE Newton, 
i, Voyez la primiite partie çoL 2% ,/?• a45. ) 



SECONDE PARTIE. 



^ragne^s ifi ta correspondance de Nie. Fajio et de iktgjn 

BjKaNOULU. 



Db Niç. Fatio a Jaçues Bjebnovix^, professeur 4 B4le (i)* 

Duillier^ le 2a Juillet 1700» 

J^BL. J'aî ^'^S" ^ ^^9^ ^aîté que vou^^m'avez fait Tlionneur 
àp ^'«nvojer , et que vous avez bîe^i youlu accompagnjBe 
J'une lettre très-obllgeaine : Vous verrez , Mr. , dam l'im-r 
.pria>é que je vpiis envoie , le suje^ du chagrin de Mr. Leib* 
jfiTZ, Je $avQis bien que je lui avoi$ touché la prunelle de 
ilon œil j et je ^ doutpi^ poipt qu*il n'en fut AensiUemeat 
^Iqué. Mais pour ce qui regarde Mr. votre frère , îl n*avoit 
^ jtaon jsens , aupup ^i^jet de s'en plaindre ; quoique j*aie 

(i) Les fragmens de ççtl;e lettre et de la p^ipart de cellef 4^ 
I^ic. Fatio , qui seront ici employées, sont transcrites d'après l^ 
brouillojis .qu'il gardoit poar copie, .et qui| bien que chargés de 
corrections, étoit probablement très-fidèles^ car il inettoit beau* 
coup d'ordre dans toute sa correspondance! >^t hf^UÇÇti^ ^'oiaClî«« 
tttde dans ses notes. (P. F* Z'* ) 
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4 Physiqub civiBALE* 

dît naïvement ma pensée sur cette manière de proposer iei 
problèmes aux géomètres , de laquelle il s*est tant servi. •• 

Si î'avois cru qu*Il y eût eu de la justice à proposer des 
problêmes au public , c'est-à-dire , à faire marcher les au** 
très sur ses propres pas , sans qu*il y ait d*autre gloire k 
attendre pour ceux-là , que d*avoir pu suivre ceux-ci ; j*au- 
rois peut-être pi^oposé le problème de trouver la cause mé- 
canique de la pesanteur , ayant n)oi-même démontré qu'elle 
est unique , et l'ayant déterminée. J'entends la cause univer* 
selle de la pesanteur , qui sert pour tous les globes que Dieu 
a créés , ou qu'il pourroit créer dans l'univers , qui diminue 
réciproquement (i) comme le carré de la distance augmente^ 
qui accompagne les planètes dans leurs mouvemens et qui 
dure pour toujours sans se perdre. Depuis dix ans que je 
Tai trouvée , je ne l'ai point publiée encore; je l'ai commu- 
piquée à plusieurs personnes ; et Mr. Newton convient , et 
Ta même inséré dans les corrections manuscrites qu'il a 
faites à son traité , qu'elle est la seule cause mécanique par 
laquelle il soit possible d'expliquer la pesanteur. Mais de 
'^uel droit voudrois-je triompher de tous les géomètres, ea 
leur fixant un temps pour trouver les mêmes vérités aux- 
quelles mes méditations m'ont conduit; à faute de quoi, je 
les tiendrois pour vaincus ? Certainement en cela il y au-* 
roit d'autant plus d'injustice , que l'extrême difficulté et la 
sublimité presque inexprimable de cette théorie me persua- 
dent qu'aucun géomètre de nos jours ne l'auroit pleinement 
trouvée. Car il y a bien loin de la première idée de cette 
cause de la pesanteur , à la perfection à laquelle je l'ai coo< 

duite 

Je n'ai point vu les Actes de Leipzig de 1699 "* ^^ 1700, 

(i) Ce mot paroit de trop. 
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Fragmens , etc. et hypothèses NwrromKNjrE*, S 
V. ••••$! vous pouviez, Mr. , m'envoyez au plus lét ceux 
de novembre 1699 ^^ ^^ ^^^ '7^^ 9 ^^^^ m'obligeriez sen- 
siblement. 
* Je suis, etc. 

De. Jàq^I^s BjBEjiaoLLi à Ni(û Fatio. - 

Bâle i ce ili août 1700. 

J*ai lu avec beaucoup de plaisir le beau traité que vous 
m'avez fait Thonneur de m'envoyer , et dont fe vous rends 
mille grâces. J*ai été surpris d*y trouver si peu de chose ^ 

qui pût raisonnablement choquer mon frère • 

Voici un extrait fidelle des Actes de Leipzig (i).,. 

.'.... Voire analyse de la courbe de descente égale est courte 
et belle , et je vois que le calcul^ des fluxions , dont vous 
vous servez et que vous dites être celui de Mr. Newton , 
est tout-à-fait le même que le nôtre , et qu'il n'en diffère 
qu'en ce que nous appelons, après Mn'LEiBNiTZ Via* d*f--^ 
férence de jr , pu âx; ce quef vous marquez par K. Enr'' 
parlant de calcul , dans les Actt^ dé Leipzic ^ 1691', j'avoîs* 
dît innocemment , qu'il pouvoit être fàtilement déduit de- 
celui de feu Mr. Barrow , ce qui ^ choqua tellement Mr^* 
Leibnitz , que je sens son amitié beaucoup refroidie envers? • 
moi ' ' f "- ■ 

Pour la causé mécanique de la pesanteur, j'avoue-yMr.- 
que personne ne m'y a satisfait, pas même Mr. Htrt^tîïs,' 
qui en- parle d*ttne manière assez vague dans son traité de 
la pesanteur. Je donne bien une i^ison assez plausible de la 
descente perpendiculaire des corps pésàrïs, dans ie» Actes 
de Leipzig , i6p5 ï'pàg. 547 î ^^î^ J^ ^^'^î pas-ettcôre e^ayé^ 
si je pourroîs déduire de mon- hypothèse cette attire pro-, 

(1) Cet extrait:^ ymxi à la lettre ^ est; tiré des Jet. Ups* 1699 ^ - 
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6 !PHVdiQtJK cisé^Kix^ . 

j^rîété, que la force da la pesanteur est réciproquement pro« 
portionnelle au carré die la distance. Sî on peut la démenas 
trer par la vôtre , j'avoue qu'elle tient quelque chose de 
fort relevé , qui me rend curieux d'en avoir quelque tein- 
ture. 

Il me vient id à la pfftléé, que Iilf< 'le 'marquis de 
l'HopiTAii fait mention y dans les Actes de Leipzig 1699 j 
d'un livre, dont vous lui auriez fait présent <, qui fraite dt 
myrorum inclinations àptîssima et de solido minimfn fesistentîcç. 
Je crqyois d'aoord que c*étoit le même traité, que vous eûtes 
là bonté de m'ehvojér : mais comme je n'y trouve rien de' 
celte pente des murs, etc. , je vois que c'en est une ailtre, 
dohi je serois aussi ravi d*étre rendu participant 

^ De Nier. FàtIg â Jaques BfeUNôtjLti. 

r , ^ Vuillier ^2^ OQtie l'joo. 

5lr* Je , vous ^ui^.: extrêmement obligé de ce que yçus 
n^e^ .bieor voulu prendre ,U peiae de copier pour irtoi récrit: 
4je Mr. votre frère et da ce, que v^^ nl'ay^z fait tenir les 
ji}(^e$^ êf Xjcipzig ,. oà ^r^ I»$i*WTz ijvoit inséré sa répotnse. 
Il me p^rojt qu'il m'erft atrivé ^quelque ehc^e d'4ss^ seiftbijijpjle» 
à jûe • ique; votfl rem^que;^ , Mr. , qu'il lai^ à votre égard. 
iVous en pourrez juger vous-même apr^s avoir Ju mon, écrit.* 
..•;.,..*- Je vous envoie 9 Mr- , le traité, qae vous m'avez 
âernandé» Il tst. anglais; s^n^ c^ ^ vetus ;)'eass^ ^vo^é^ 
d'abord*.. •^^ V(Qifs verrez «uw me!9 deux répofisea,J'u|ïev 
à Mr* l4tBNfl« «t l'aifttre k Mr< voi^^ lirèrei Je yous prie de 
les lire ^ 4e .xhîinger ceMCjue vooasf jugeiîtiî.t; ^. proppf y et àû^ 
îeô eftvoy€ir i MM. l^ aîutfeiwys Aé^^jj^efM'J^ipstgy (Jonl, 
je ne $ftW -pas 4'adre)»fe.. bi. . •»;. «•>. . ; . . 

Si )e- puis^ trouver 4ut6mfs -par -rapport à- m e s occup a^ 
t'içtli t[omirsVq\iès ^ fe tâtberai ^ë mettre éii net ma théorie 
de la pesanteur et d'en composer un juste traité* VoïiS p 
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Feacmevs , etc. et KT^oTBisBS wmomsmEê. y 

irerrez , Mr. des principes de physique bien différent de 
ceux qui sont reçus. Leur simplicité infinie et leur extrême 
hardiesse vous rebuteront â*abord. Mais plus vous irez avant» 
plus vous reconnoitrez que les phénomènes de toute la nature 
concourent à les établir. lU se réduisent i-peu-près i ces 
chefs : Que la rareté des corps terrestres est immense* Que 
dans presque tout Tunivers il n'y a presque que du vide* 
Qu'il y a divers ordres de corps dont la vitesse est iinmense^ 
et dont la petitesse est immense. Qu'une portion de matière 
donnée , tant petite soit-elle , suffit seule y étant dueinent 
divisée et agitée , pbuîr produire toutes les pesanteurs , qui 
se ressentent dans le système solaire y et à proportion pour 
les étoiles fixes. La plupart de ces propositions ne sont pas 
tant avancées pour expliquer la pesanteur , que démontrées 
tant en conséquence de ce qu'il y a une telle chose que la 
pesanteur , qu*en conséquence de la plupart dés phénomènes 
de la nature. 
Je suis , etc. 

^ De JAijjfjsB Bwxvfmua ^yNxCf Fixio^ 

Bdle, 23 septembre i70O#' 

.. ^ .,,.♦.. .3 • Votre réponse aux écrits de Ht. LEiBwyrf 
et de mon £rère partit mercredi passé, po^r Leipzig. Je np 
l'ai pas envoyée ^us ^kon nom, de peur d'être pcq d'in^ 
tellîgence avec vous et d'être ciwse qu'oui |ie^ la supprima 
peut-être 9 ou du moina qu.'^i n'y mfe quelque chos^ « 
comme il arrive ordinairement à mes pièces ; xar l'on y est 
extrêmement jaloux de la gloire de Mr. Leibnitz , et on ne 
sauroit lui domii» la ikioindre atteinte sans offenser grau* 
dem^t Messieurs;; de Leipzig • »^i • • • • • r r * ? t ! * ! * 5 



Je meuts d'in^p^iif^qe^ de voir un jonr voifie^ tbjBorie. de 
U pesanteur. youS:fO!^YeA çojn£ter^u« lien ne^^eig^tt? 
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é Physique générale* 

fera ^ quelque hardî qu'il soit; je suis assez arcoufumè i 
trouver cle llmmensilé partout ; et îl y a long-temps que 
je crois que la nature est autrement faite qu'ion ne se Ti- 
jmagine ordinairement.. , 

JM'est-ce point vous^ Mr., qui m'avfz autrefois signifié que 
Teu Mr. Hugens avoit tenté* la quadrîsection du triangfe 
scalène par Aeux droites perpendîquiaires'; et que son ana- 
lyse Tavoit mené a une équation de plus cfé quarante dimen- 
sions ? Depuis ce temps la , ce problème m'est toujours re- 
tenu à Tesprît ; et je ne cessai point que je ne l'eusse ré- 
solu. Je ne suis parvenu qu'à une équation de huit dimen- 
sions , que j'ai construite ensuite , dans. mes notes sur Fîi 
Géométrie de Descartes , p. 4^6 , par l'înterseciion de Vhj- 
perbole et d'une* courbe du deuxième degré seulement.'.... 



P,S. Je Tiens de* résoudre votre équation difiFérentielle de 
4 membres (i) 



#*• 



(i) Nota àé la màin'de Nie. Fatto (Inîse ^ là suite de la solution 
et construction données par Jag. Bekitouilli. ) 

« Celte équation différentielle , que j*avoi$ envoyée à Mr. Ber- 
% ïTouLLiy se pouvoit résoudre par fa transfofmàtioû " dé ' Téqua- 

•» tion £t< comme il ne s'èti est pas aperçu , c'est ce 

1b qui m^a fait dlre^ que ni lui ni son frère h*avoient'pas de mé- 
» thode ponr ces sortes de solutions ^ ' pàrticiilièreiHenl Us éqifà- 
1» lions étant mél^s de secondes âwtioni«*''':i '■ ^ - -> f ' 

, , ,] , ,^^ Jaq.* l^EBpouiLjii à^ Nie." Fatio. 

- ** ,) ' .' > ; : ^ . . Bâle^T&idécembre t790. . 

«:::;;;:*; Je viens de couclier pair éc?rir mon analyse du 
problème des îsopérimètres , et je n'attends qu'une occasion 
faVonàBre- pour la rcbdte publique /peiidaiït que je me flatte 
auisdi- devoir Bientôt ^^aroîlre YOtre tfébrîede la pesanieur* 
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FhAGMENS , Clfc. ET HYPOTHEÔÊS KKUTONIENNES. f} 

Dans Tespérance de voir mes âesits satisfaits , fe vous souhaite, 
è l'entrée du nouvel an , toutes lès prospérités imaginables, 
avec l'assurance etc. 

^De Nie. FATia à Jaq. Bernouillt. 

J Duillier^ le 3o déc. 1700. 

Mr. J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur, de 
m'écrire ^n date du 28 décembre. Jaurois répondu plus tôt 
à celle que vous m'écrivîtes après votre retour de Plom^ 
bières (i), si diverses affaires domestiques ne m'avoient em- 
pêché , pendant quelque temps , de mettre mon Traité de 
ia pesanteur en état de vous être envoyé. .... Je le remet- 
trai à un de mes frères quf passera par Bâle vers la fin dii 

mois de janvier En cas qu'il vînt à se perdre, je 

ne croîs pas que je pusse jamais me résoudre à le remettre 
en Terat . oà il est. J'ai une horreur naturelle pour l'applica- 
tion à des recherches, sur lesquelles je me suis une fois sa- 
tisfait. Cetïe expression n'a rien de trop forlj et je ne souffre 
guères moins , quand je copie mes propres écrits. J'attribue 
ce malheur aux épuisemens et aux maux que m'a causés 
l'étude. 

Le ^problème touchant les murs , inclinés le plus avanta* 
geusement pour les fruits, n'est résolu, dans mon traité, que 
pour l'usage ordinaire 

Notice de deux lettres de Nie. Fatio à Jaq. Behnoulli (2). ' 

Duillier^ ^% mars 1701. 

— Touchant le calcul des fluxions et les prétentions de M. Ixiwxirzé 
-^ Sur ce que dit Mr. Leibnitz que j'aime la gloire. Beau théoré- 

' (1) C'est la lettre du 22 septembre 1700, dont on a extrait ci- 
dessus quelques fragmens. 
> (a)N. Fawo notoit^ au do$ de» lettres qu'il reccvoil et de la 



Digitized by 



Google 



me sur 1«i eonrlies et les solides décrits par des fils , <itioiqn# 

les foyers soient hors du plan de ces courbes. Ce que Mr. d« 

l'Hôpital a publié est infiniment plus borné. 
«- Sur le Placuit de MlVf . Leibnitz et Beritoulu. Et mes plaintet 

qu'on ait supprimé ma réponse , etc. 
•— Sur l'objection de Mr. BEiurotiLLi par rapport à ma théorie de 

la pesanteur. Je lui donne des éclaircissemens considérables. 
<— Sur le oboix qu'il a UAx de moi pour un de %tA juges. : 

DuUlier iS août, 
— - Fondement de la solution de mon quatrième problème dans mom 
* Traité de la pesanteur. Je résous la difficulté qçi l'embarrasse* 
•— Je lui permets d'imprimer moa Traité de la pe^mteur^ si je 

meurs. 
-» Sur les cabales dans les mathématiques. Newtov , à cet égard « 

grandement préférable à Leibnitz' (i). 

— Sur nos partages domestiques. 

— Correction à faire à ce que j'avois écrit dans toon Traité sur' 

l'usage du thermomètre , au second pr4)bléme du Traité de 
la pesanteur. 
»- Nos affaires me rendent distrait. 

De Jaq* Bebuouilu à Nxc. Fatio. 

Bâle ^ ce ^ août 1701. 

Mr. Je ne puis pas dire que j*aîe encore bien lu, èomme 
il faut 9 votre excellent traité de la pesanteur. Il demande une 

mimite des lettres^u'il écrivoit, les différens sujets ou articles dont 
ces lettres se composoient. Ces notes sont écrites avec soin et dans 
le meilleur ordre. Les deux lettres , dont la notice est ici donnée 
d'après là note mise au dos par l'auteur , sont difficiles à lire et 
supposant des figures ; on a cru pouvoir y suppléer par cette «otlce« 

(1) Voici ce court article : « Je s«uffrc toujours beaucoup e» 

V voyant qu'on profane des choses» aussi sacrées que la vérité et ia 
» géométrlcj par des vues de <ïabale. Les soins et les petites adresses» 

V que Ton emploie pour cela y paroissent dignes de pitié ; surtout 
» quand on les compare a la conduite dé Mr. Newtow, qui , avec 
» tant de candeur et de mérite , à joint une si parfiaite indiffér 
>» rence pour Topinion qut k» bonuxiç» aoroient de son laToir.» 
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* FrAGBïENS , etc. et liyf OThIsE NEUTONISimES. T I 

application, dont je sens que mes pensées trop distraites ne 
sont 'pas encore capables ; et il semble qu'il ne me faudra 
pas moins de t^mps , pour bien comprendre toutes les beau- 
tés de votre sjstême , que vous(i) avez employé à le bâtir 
^t à le perfectionner. Il n'y a que la eolutionda ^f pro^ 
blême, touchant la résistance des corps, que )*aie examinée 
assez attentivement. Le éalcul va parfaitement bien , mais 

Thypothèse me fait quelque péïne (a)... A là réserve 

de cette difficulté , qui n'est sanft doute telle que j^éur moi 
et que vous pouvez éclaircir facilement ; tout y ressent la 
plus fine géométrie; et j'admire l'adresse dont vous maniez 
le calcul , pour déterrer des vérités si cachées. Quand il n'y 
auroît point d'autres preuves de votre grande capacité ^ ce| 
Essai seul seroit capable de nous en convaincre, et dé fer^ 
iher la bouché à tous ceux qui vous en veulent dîsputét 1^ 
gloire. Vous devez donc, Mr., roui hâter de ittett^é ati jout 
des témoignages si authentiques de voire habîleié , d'tiutant 
plus qu'il y a déjà tant d'années que vous avéis ti^cravé ce 
système , et que les deux plus grands géoihètréè , MM.' 
HuGEKS et Newton, ne l'ont pas désapprouvé. 

(Za suite ^ un Cahier prochain.) 

m m ' ■ ' ' " " ' 

(i) n'en 

(2) Ici Jaq. Ber]»oulli entre en explication, en indiquant lei 
lettres d'une égure qu*il suppose , Im sans la retracer î ce qui rend 
jiliscussion inintelligible. 
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PHYSICO-MATHÉMATIQUES. 

Rapport de Mr. le Baron Fourier , secrétaire de l'A(ïa- 
DÉMiB des Sciences sur les progrès des Sciences Phjsico^ 
mathémaiiques ; lu dans k séance publique de Tinstitut 

. Royal de France le Jeudi a4 Avril. 



MM. 

L*AcAD£MiB des sciences a formé le dessein de vous cx-^ 
poser chaque année, dans la séance générale, les progrès lea 
plus récens des connoissances qui sont Tobjet de ses recher* 
ches. Nous présentons aujourd'hui une partie de ce Rapport. 
Celle qui concerne les sciences naturelles sera donnée dans 
la prochaine séance générale. On continuera ainsi, et aher* 
nativement pour les sciences mathématiques et pour les scien- 
ces physiques I à vous présenter Tétat sommaire des travaux 
■^ de rAcadémie dans le cours de deux années consécutives. 
Il n'y aura donc aucune découverte principale et aucune*ap- 
pUcation in^ortante . qui ne vous soient publiquement ah* 
noncées dans cette suite de tableaux annuels. Ils ne corn-, 
prendront pas seulement les découvertes qui auront été faites' 
en France , mais encore celles qui nous seront connues pac 
nos correspondances avec toutes les Académies de l'Europe. 
On pourra se rappeler un jour, et consulter avec quelque 
intérêt , cette histoire contemporaine et rapide des plus beu- 
reux efforts de l'esprit humain. 

Un ordre constant et admirable préside à tous les effets 
naturels* La lumière, la gravité, la chaleur ^ l'électricité ^ le 
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RâFFOBT SUH les raOGBis DES SCIENCES 'PHTSICO-HAT. l3 

magnétisme , exercent leur action suivant des lois immuables 
que rhomme peut découvrir par une élude attentive et per- 
sévérante. La connoissance de ces principes est l'objet de 
toutes les sciences positives. 

La physique s*est enrichie depuis le commencement de ce 
siècle, de découvertes capitales : l'optique , la théorie de la 
chaleur, l'électricité ont été rapidement perfectionnées. Ce 
mouvement imprimé à la physique générale ne s'est point 
rallentt dans le court intervalle de temps que nous considé- 
rons ici. Avant d'exposer ses derniers progrès , nous de- 
vons indiquer les ouvrages qui ont pour but de propager 
et de faciliter l'étude' des sciences. 

Les théories mathématiques ont toujours joui de cet avan* 
tdge , que plusieurs traités élémentaires ont été écrits par les 
plus grands géomètres. On doit à Newton les Principes de 
Tarithmétique universelle; à Euler, lesElemens d'algèbre ; 
à Mr. Legendre , un Traité de gioméirie. Cet ouvrage dont 
on ^ent de publier la 12.® édition 9 continue de se répandre 
en France et dans tous les pays où les sciences sont ho*' 
norées. 

Mr* Lacroix a publié de nouveau ses Elémens de Pana'^ 
lyse des probabilités^ science importante et encore peu con-* 
iiue^ née d'une pensée de Pascal, élevée en Angleterre au 
xang des connoissances dont la société retire des avantages 
immédiats, et qui a reçu parmi nous yn accroissement Im^ 
mense de l'auteur de la Théorie analytique des probabili- 
tés, ensorte qu'elle doit à la France son origine et ses pro- 
grès les plus éclatans. L'ensemble précieux des traités que 
Mr. Lacroix a publiés, comprend toute l'étendue de l'ana- 
lyse mathématique. Il a joint à l'ouvrage dont nous parlons, 
des remarques importantes sur les caisses d'épargne , les as- 
6tirances, lesplacemens viagers, les tontines. Ces remarques 
^^m.pour objet de distinguer les établissemens honorable 
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€t Utiles , dç CWK quç h t^ï&W et V^périence ont JQjStemei^ 

condamQ^?* ^ 

40a a réiiqprliné )e Traitél dé statique ie ])^r. PoÎDsot» 
Cet ouvrage a cela de remarquable, que rauteur a décoi^ 
vert des principes nouveaux dan$ une des théories les ]^us 
anciennement connues , inventée par Archimède et perfectiot^ 
Dée par Galilée* ' 

MM. Poisson et Cauchy ont entrepris des recherches d'ar 
aaljse dont nous ne pourrions point ici exposer les résulr 
lats; nou^ ajouterons seulement que I^urs travaux 09 1 per^ 
fectionné la partie des sciences mathématiques qui s'ap^ 
plique le plus directement à l'étude des . phénomènes nsb* 
lurels. 

Les premiers théorèmes de Tpptiqpis avoient été découf 
verts par Descartes, Huygena et Newton. Cette science a 
pris un nouvel essor vers le commencement du siècle; elle 
idoit ses progrès récens en F,rançe à MM. Malus, Arago, 
3iot et Fresnel, ^% ^n Angleterre A MM. Wollasloa, Young;^ 
jtt Brewster* 

La Jumière se transmet avec une vitesse immense k toutea 
les parties de TUnivers. JËÙe parcourjt d'un mouvement uni** 
Sotme environ soii^ante et di;yL mJUe Ijeues dans Tintervalla 
4'une seconde; eUe se réfléchit i Ifi surface des coups; ud« 
|)ârtie de ses rajo^^ pé^éue les substanices diaphanes. Elle 
>e décompose {e^ rayons ^olpriés homogènes, ^aégalemeiif 
jréfran^ihles,. 

Lorsqu'un rayon de lumière traverse certains crîstatii^ , Il 
Me partage en deux Eaisceau)^ diçlincts.; c'est ce qui eonstitoje 
ja double réfraction. La Ipi de €e phénomène a été déduite 
des observations {>ar Huygens , et Mr. de Laplace l'a xame«- 
Dée aux principes gé^iéraçx de la mécanique ratioanelle. 
Chacun des deux rayons réfractés Acquiert dans l'intérieur 
.4mnilieu cristallisé # une disposition spéciale ^ue l'on ja^di- 
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Hignée sous le nom de polarisation, et ipii a un rapport 
QÎngulter et constant avec la situatîop des élémens des cris- 
taux. Cette propriété devient manifeste lorsqu'un rayon po> 
larisé tombe obliquement sur la surface d'un corps diaphane 
qui en réfléchit une partie : car les effets de la réflexion et 
de la transmission sont très-différens , et en quelque sorta 
opposés, selon que la surËEice se présente au rayon de dif'<' 
férens côtés. 

Mr. Malus a étudié ce genre de phénomènes avec une 
persévérance admirable; et ce sont ^s nombreuses, et ia» 
génieuses découvertes , et les expériences de MM. Wollas-» 
ton et Young, qui ont imprimé un nouveau mouvement à 
l'optique, et ont déterminé ses derniers progrès. 

On doit à Mr. Ârago la découverte de la polarisation co« 
lorée. Ses recherchés, qui ont perfe<?tionné toutes les autres 
parties de l'optique , ont un caractère iremarquable en ce 
qu'elles donnent à cette science des instrumens nouveaux, 
qui reproduisent et perpétuent l'utilité des expériences. C'est 
ainsi que par l'observation des phénomènes de là polarisa* 
ikm colorée il a pu comparer les rayons- qui partent dea 
l>ords du disque apparent du soleil à ceux qu'envoyé le 
centre de cet astre. Il en est de même des effets de la dif- 
fraction, dont Mr. Ârago déduit un nouveau procédé, pour ^ 
«nésuivr, avec une extrême précisipn, les moindres diffé«- 
rences de force réfringente des corps, ou des substances ^éri» 
formes. L'optique n'a rien acquis de plus ingénieux et de 
{dus important. 

MM. Ôîot et Srevrstér ont beaucoup contribué à enrichir 
cette sdencede mesures précises, de faits nouveaux, et d'un 
grand nombre d'observations. 

Mr. Fresael a cultivé, dens ces dernières années, toutes 
les branches de l'optiqtie avec iin -succès éclatant. Il a dé-', 
terminé ie$ lois mfrtbémati^ea ét$ phénomènes les plus 
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composés 9 et tous les résultats de son analysé sont exacte** 
ment conformes aux observations. Ces franges, alternative*' 
jnent brillantes ou obscures, qui accompagnent les ombrer 
des corps , les anneaux colorés que produit la lumière dans 
h^ lames très-minces , les couleurs que la lumière polarisée 
^développe en traversant, les lames des cristaux ^ deviennent 
dinsi des conséquences nécessaires et évidentes d*une mêmci 
théorie. 

Lorsque deux rayons sortis d'une source commune se réunis- 
sent au même point d'une surface , les deux effets de lu-*- 
salière ne s'ajoutent pas toujours; ils peuvent se détruire 
mutuellement. Ainsi la réunion de deux rayons lumineux 
peut produire l'obscurité, ce qui arrive en effet dans ua- 
grand nombre d'expériences. C'est dans les résultats de ce 
genre que consiste le principe des interférences que , nouS' 
i:jegârdons comme la notion la plus étendue et la plus fé-^ 
conde de cette optique nouvelle. On en peut trouver l'ori- 
gine dans les expériences de Grimaldi, qui ont précéder 
l'optique de Newton, ou dans les recherches de Hookj: 
mais on le doit surtout à Mr. Th. Young, qui l'a démon-** 
iré et introduit dans l'étude des phénomènes d'optique* 

Nous devons ajouter que ce principe n'est- paa borné aux^ 
propriétés optiques. ■ Mr. Ârago a prouvé que dans le cas^ 
où l'effet du concours des deux rayons est nul, l'action chi^- 
mique de la lumière disparoit aussi. 

Lçs recherches les plus récentes de Mr. Fresnél ont pour 
objet l'expression mathématique des lois de la double réfrac^ 
tion dan^ tous les cristaux, celle de Is^ quantité de lumière 
refléchie par les corps transparens sous les diverses incident 
ces; enfin un genre de polarisation très-difierente de celle 
que l'on a œnsiderée jusqu'ici, et dont les caractères ne 
sont ni moins généraux ni. moins, constans. 

Une des applications les ^lus récentes de Tétude des pro'i' 

priétét 
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friètés de la lumière, est celle que Ton fait, aujourd'hui en 
France dans rétablissement des phares dioptriques. Nous, 
appelons ainsi ceux où la lumière du foyer n*est point ré- 
fléchie, m^is trapt^nxise par des lentilles de verre qui ren- 
dent les rayons parallèles* 

La flamme se trouve placée au centre du système de huit, 
ll^ntilles semblables , et le système entier tourne sur son > 
axe, ensorte que tous les points de l'horizon sont suc- 
cessivement éclairés. La lumière paroit alternativement plus- 
Tjve et plus foible; cette intermittence d;èclat^ d'affoiblisse-* 
inc»ns, ou de disparition, diversifie et stgnak Jes feux. Mr«< 
Fresnel est parvenu à forpaer des leDÛilcss. de. |;randes/dî"-» 
mensions, en les comjpMp^t d^ plUs«9irt$(>arûes, et il sup«: 
{vrlme toutes les f^p^JAiey.e^ q]ui n^ (louDroienfe qpe cqbid-» 
bmer à la^éperdUio^ de la lumière , disposition remarquable^^ 
^ue Burfon a employée le premier. ..> : y ^ ^ y* rj 

Il étoit nécessaire ^urtput de placer an rfôyec uiife lumièw 
extrêmement vive. MM. Arago et FrjBsn^I - ont inventé 4>ouçi 
cela une lampe à flammes concentriques, dont la.lumièio: 
ëq^uivaut peut-être à cejile de. i5<>, bcftigies^ Lès 'dernières 
expériences ont prouvé que ces ph^r^s , même dans, dès temps» 
as5ft% peu favor^^ble^, sont Jacile^offeem aperçus à plii$ -dn: 
huit lieues de distance. Tel çst Téclat des fei^l^ quiQ,:iQème^ 
avant la £n du jour, ils ont pu être, epipjoyés con^e sî-. 
gnaux dans une opération gçodésique due à JVfKf. :Ar^go e^ 
Matthieu, et à M]VL;Kater et Çolby de la Société T0y$Jede< 
I^ndres. On voyoit ç:^^ signaux avec i|ne lupette ^ plus de; 
seize lieues , une heure avant le coucher du soleil ; et uno^ 
l)eure après le coucher, on les distinguoit aisément à.l^vu^. 
simple, à cette même dislance. 

Les découvertes qui ont çté faites récemment d^ns 1^' 
théories de réleptricitér et du magnéjisii^., doivent leur orir-» 
gine aux expériences mémorable^ .^e INf r. Qersted de l'Ai a^i 

Se. $t Arts. Now. sJrie , Vol. a3. N.** i , Mai iSaJ. D 
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âémle de Copenhague. Des fecherches entreprises depuis' 
longtemps, et ses considérations sur Tidentité den causes 
àe réiectricité et du magnétisme, lut ont donné Keu d*ob-* 
server que le fil conducteur qui joint les deux extrémités 
de l'appareil électrique de Volta, exerce une action très- 
sensible sur la direction de Taiguille aimantée , et il a re- 
connu tous les caractères généraux de ce piiénomêne. L'Â<* 
cadémie des sciences de Paris, en apprenannt cette obser-* 
'vation capitale , a décerné à Mr. Oersted un de ses grands 
prix annuelsé Elle jugeoit alors que cette découverte devien-* 
droit la source d'une théorie physique et mathématique fé« 
cendeen résultats nouveaux, et ses vues ont été bientôt confir-» 
inées dans le sein même de TAcadémie. 
- Mr. Arago a ajouté le premier un fait très^remarquahleà 
t^eux que le' célèbre ^ physicien Banois toous avoit' appris. II 
Q vu que ce même conducteur qui transmet le courant élec- 
trique , attire le fer et lui communique les propriétés de Pai- 
tuant, et que cet eStl cesse aussitôt que le coutiant est in- 
terrompu. 

Mr. Ampère a recherché avec le soin le plus attentif 
m le plus ingénieux:, les lois générales des actions dyna- 
iniques du conducteur et des aimans. Il a reconnu qu'il 
existe entre les conducteurs » une action mutuelle attractive 
ou répulsive , selon certaîhes conditions, découverte impor- 
tante dont il déduit l'explication d'un grand nombre de faits. 
Quanta l'action des corps aimantés, Mr. Ampère J'attribue 
à la présence d'une multitude de circuits électriques formés au-' 
1t)ur de chaque molécule de ces corps. Si l'on ne peut point 
affirmer l'existence de ces courans, il est du moins incon- 
testable que l'on reproduit d'une manière frappante les pro- 
priétés magnétiques, lorsqu'on donne au conducteur la fi- 
gure d'un hélice dont les spires sont très-multîpliées. Cette 
considération fait connoître clairement quels effets doivent ré« 
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%tiltier de^ racticm- dii magnétisme terrestre combinée avec 
celle des conducteurs* Elle explique un fait très-remarquable 
<jue Mr. Faradai a observé le premier, et qui consiste dans 
Je mouvement continuel d'une portion du conducteur autour 
d'un aimant. L'explication même a servi à compléter cette 
ingénieuse expérience ; elle a suggéré le mojen de faire tour- 
ner l'aimant autour de son axe , et de produire le mouve^ 
Inént continu entre les seuls conducteurs, ou par l'action du 
tnagnétisme terrestre. L'auteur de cette théorie, Mr. Ampère, 
«I déduit des observations l'expression mathématique de Ta 
force qui agit entre le$ élémens des conducteurs , et il ramène 
^iînsi à un seul principe les effets les plus composés de Tac-* 
^îon des conducteurs et du magnétisme terrestre. Nous re*- 
■grettons que les bornes de ce Rapport ne nous permettent 
point d'eixposér le^ résultats des belles expériences de sirH^ 
fh^yj sur la mesure de la propriété conductrice dont jouis-* 
sent divers métaux traversés par des courahs électriques. Nous 
aurions désiré aussi pouvoir appeler l'attention sur le pro- 
cédé employé par Mr. Schvreîger pour multiplier et rendre 
manifestes les effets d'une force électro-mottice preafqu'în- 
«ensible. 

Mr. Biot et Mr. Pouîllet ont déterminé par des procéda 
Tixacts et précis les lois mathématiques dfe l'action des cori- 
ducteurs sur les aimâns. Mr. Savary et Mr. de Monferrahi ont 
Yait d'heureiiâes applications du calcul intégral à la mesure 
dés effets électrO'^dynamiques, et ils ont déduit de la Idi 
proposée par Mr. Ampère des résultats conForrtes aux expé* 
jrîences de Coulomb et à celles que Ion vient de citer. 

Enfin , dès expériences récentes dues à Mr. Seebeck de 
"l'Académie de Berlin, nous apprennent que le contact dti 
métaux différens et ^inégalité dès tenlpèratures, suffisent 
pour occasionner des effets magnétique* très-sensibles. La 
^cces^sion altcrsative de deux métâiux rct^ùs à des tenii» 
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pératures inégales accroit les effets de ce genre, et pou#t 
ainsi dire les multiplie indéfiniment. Mn Oersted vient de 
reconnoitre des propriétés remarquables de ces actions qu'î| 
nomme thermo-électriques. 

Quelqne rapide et imparfait que soit cet exposé, il laisse 
apercevoir toute l'étendue de ces nouvelles théories. Une. 
relation aussi manifeste entre des phénomènes que Ton pou-^, 
,Toit regarder comme étant d'une nature différente, nou^. 
avertit qu'Us ont une origine commune , et nous fait entre-^. 
voir la cause du magnétisme terrestre et de ses rapport», 
avec les aurores horéales. La seule diversité des matièrea. 
mises en contact et la différence des températures détermi-^ 
nant des effets magnétiques trés-intenses, il seroit pour ainsi 
dire impossible qu'on n'observât pas de tels effets dans l'en*^ 
yeloppe solide du Globe terrestre; et l'on voit en même 
temps quelle peut être sur les phénomènes magnétiques Tin**^ 
fluence des variations diurnes ou annuelles de la chaleur pro^ 
duite par les rayons solaires. 

; En publiant la Mécanique céleste j ouvrage immortel qui 
^sera cité dai\s tous les âges comme un des plus grande 
monumens que les sciences aient produits , l'auteur avoitaa« 
;iioncé le dessein d'écrire l'histoire sommaire des découver-î 
tes mathématiques relatives au système du Monde. Les scienri 
ces et la littérature viennent d'acquérir la première partjç 
de cette histoire; on y remarque, comme .dans la Notice *' 
^es progrès de V Astronomie y celte précision élégantç qui. 
nait d'une étude immense et de la profondeur des pen- 
sées. 

La première partie du cinquième volume a pour objet 
les recherches mathématiques sur la figure de la Terre; quesp- 
lion importantante et très-difficile, aujourd'hui completter 
ment Tésolue, et qui rappelle des noms illustres, tels que 
ceux de Nevrton, de Clairaut, Maclaurin, Legendre, La;« 
grange, et Laplacc. 
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En traitant àe Taction mutuelle des sphères , l'auteur eiea- 
tnlne les conditions de la statique moléculaire des fluides aëd- 
' formes. Celte recherche est entièrement nouvelle. L'analyse 
de Mr. de Laplace explique les deux lois connues de la sta- 
tique des gaz. L'une de ces lois porte le nom de Mariotte , 
qui l'a découverte; on est redevable de la seconde à MM«( 
Gaj-Lussac et D^lton. 

Cette même Analyse fait connoitre très-distinctement le^ 
conditions qui déterminent la solidité , Tétat liquide ^ la con- 
version en vapeurs, et un état en quelque sorte intermé- 
diaire de vapeurs très-comprimées , qui n'étoit point connu 
avant les expériences très -remarquables de Mr* le Baron 
Cagniard de la Tour. 

La même théorie donne la mesure exacte de la vitesse ëa 
son dans Tair, question plus ancienne, qui n'avoit pu 
être qu'imparfaitement résolue, parce qu'on n'avoit pas en- 
core observé l'élévation de température due à la compression 
de l'air. 

Les académiciens français avoient fait, en 1738, des ex- 
périences propres à mesurer cette vitesse; le 'Bureau des 
longitudes les a renouvellées dans le mois de juin dernier^ 
avec toute la précision que comportent aujourd'hui les re-^ 
cherches physiques. On a trouvé que la vitesse du son dans 
l'air, à la température de 10 degrés, diffère très-peu de 174 
toises par seconde. 

On doit surtout l'exactitude de ces nouvelles observations 
à l'excellence des instrumens de MM. Breguet. Personne 
n'ignore combien leurs découvertes ont perfectionné* la me- 
sure du temps, et les avantages qu'en ont retirés laphysique^ 
la géographie et la navigation. 

Ces dernières expériences sur la vitesse du son ne seront 
pas moins mémorables que celles de 1738. Pour faire ap^ 
préciec le degré d'intérêt de ces observatioDS) il suffit ddf 
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dire q*i'ellc8 ont été proposées et exécutées par plusieort * 
membres du Bureau des longitudes , et qu'ils ont eu pour 
coopérateurs Mr* Alexandre de Humboldt , dont le nom a ja- 
mais célèbre e^ . associé à toutes les branches de la phi- 
losophie naturelle , et Mr. Gay*Lussac , auteur des decou-. 
vertes capitales. sur les propriétés de Tair et des gaz, 

{La fin au Cahier prochain. ) 



ASTRONOMIE. 

DeSCRIFTIGN d'une lunette a MONTUn^ EQUATOmiALB, AVEC 

an procède nouveati pour éclairer les fils du micromètre 
ians que le champ de la lunette reçoive de lumière. 
Mémoire îû à la Société de Physique et d'Histoire natu- 
relle de Genève dans sa séance du la mai. Par le Prof» 
Pjctét, Tim de ses membres, {at^ec fig.^ 



t/N ne petit guères étudier ra^tronoraîe sans éprouver Tat- 
«raîl qu'inspire cette noble science ; et dès qu*on s'y attache, 
le désir de contribuer personnellentent à ses progrès s'empare 
du simple amateur. Mais , à peine a-t-il tenté quelques essais 
de pratique , qu'il est découragé par rinfériorîté de ses moyens 
et de ^t% résultats , comparés à ceux qu'ont a obtenus et 
qu'on obtient totis les jours dans les grands observatoires , 
fournis d'înstrumehs plufs ou moins parfaits maniés par des 
observateurs habiles et exercés. Lutter contr>ux, à armes 
égales ,' seroit déjà une présomption déplacée ; elle devient 
ridictite lorsque Tinfériorrié des moyens tt joint à cclic du 
^rbif 9 et au défaut â'éscpérîèiice» 
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Je me propose , dans ce Mémoire , de relever le courage 
de l'amateur zélé que la. réflexion précédente pourroit éloi«* 
gner tout-à-fait de U carrière des bbservations , en lui mon« 
trant qu'il en est une classe assez importante , dans laquelle 
il peut rendre à la science des services aussi réels et aussi 
grands que ceu?c qu'elle retire des observatoires richement 
dotés par des Souverains ; et , qu'il peut y parvenir à l'aide 
d'appareils dont l'établissement n'est ni trop coûteux pour dee 
particulier^ , ni hors dç la portée dçs artistes ordinaires f pou£ 
Texécution, 

Déjà , la découverte heureuse du principe de la ripitîtîon 
des angle^ sur le limbe des instrumens divisés , cette Inven- 
tion , également simple et Ingénieuse , procurant à des cercles 
d'un petit rayon une précision goniométrique égale ^ si ce 
n'est supérieure , à celle des Instrumens de grandes dimenr 
sions , met les amateurs à portée d'obtenir avec des cercles 
répétiteurs comparativement peu coûteux, peu volumineux , 
et faciles à transporter et à manier, des résultats géodéslques 
et astronomiques* qui peuvent prendre rang à côté de ceux 
qu'on n'obtenoit ci-devant que dans les grands observatoires ^ 
meublés d'instrumens gigantesques. 

Pour arriver à l'appareil que }'al l'intention de signaler 
aux amateurs d'astronomie comme procurant, dans son genre» 
des avantages analogues à ceux que je viens d'indiquer ^ \^ 
dois faire précéder quelques détails historiques qui en feront 
mieux, comprendre la nature et l'utilité. . 

Dans le second de m^^ voyages en Angleterre (en i787y' 
j'avois ^obtenu dû célèbre artiste Ramsdi^n , qui nd'honotoit 
de quelque amitié, une de ses lunettes de trente pouces ^ 
foyer ^ et a v p. d'ouverture, munie de quatre oculaires ^ 
(deux terrestres et deux célestes) qui grosslssolent , de 6a 
à 86 fois; il regardoit cet instrument comme l'un des mell« 
leurs de ce genre qui fussent souia de ses ateliers* La lunettf 
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'éloil moniée comme à rordinaffe, sur un pîed en Fâçon 3e 
•colonne cylindrique terminée au bas par un trépied à char- 
nières; elle tournoil horizontalement sur un axe traversant 
la colonne dans toute sa longueur; el son nïotivement dans 
le sens vertical étoît commandé , comme il Test dans la plu- 
part des lunettes non astronomiques , par un arc-boutant , 
ou bras oblique,. formé de deux cylindres creux, de laiton, 
enchâssés Tun dans l'autre, et dont Tun est entaillé en façon 
de râteau , qa*un pignon , auquel est adapté une clef, faî<t 
monter , ou descendre. 

l Chaque fois que j'employoîs cette excellente lunette, je re- 
•grettois qu'elle ne fût point montée de manière à servir uti- 
lement dans un observatoire , et dans le nôtre en particu- 
lier. Je me décidai en 1791 à lui procurer, des mains de 
notre célèbre artiste Paul , Tespèce dé monture qu'on appelle 
équatoriaîe^ o\x parallatique parce qu'une lunette ainsi mon- 
tée, pointée sur un astre, Je suit dans son parallèle diurne, 
sans qu*on ait d'autre mouvement à lui donner que celui 
«utour de Taxe sur lequel elle tourne , axe qui est rendu 
parallèle à celui de rotation de la terre. On peut prendre 
«ne idée de cette disposition d'après la figure qui accompagne 
ce Mémoire , el dans laquelle l'appareil est représenté en 
perspective et dessiné d'après nature (i). ON, est le tube de 
la lunette ; elle est susceptible de deux mouvemens , l'un , 
en déclinaison autour du centre C dans le plan du cercle ho- 
raire DL; l'autre, en ascension droite ^ sur le long pivot CF 
comme centre, et paratlélement' au plan E, qui représente 
l'Equateur quand l'instrument est convenablement calé el 

orienté, 

■ ■ ' ■ ■ ■■ ■ ■ ■ • ---..,• ^^f - • . ■ 

(t; La description qui suit est tirée en grande partie d^in Mé* 

inoîre sur le même appareil que nous publiâmes dans la Bib(» -prit, 
t en juin iBoi, époque à laquelle il u'avoit pas les pcrfeçtionQcaiejû* 

qu'il a reçus depuis, (R) 
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' Le mouvement en déclinaison est conduit par une vis 
i langcnte V, laquelle engrène , ou n'engrène pas, selon qu*on 
veut donner à la lunette un mouvement lent, bu rapide, 
dans ce sens. La quantité angulaire de ce mouvement est 
esti^iée par les divisions du cercle DL muni d'unVemieri 
en ^ , qui subdivise de cinq en dnq minutes , ce qui est suf- 
fisant pour pointer la lunette à une déclinaison donnée. La 
vis tangente, lorsqu'elle est en prise, commande trés-puis- 
samment le mouvement de la lunette, et va et vient sans 
perte de temps sjensible. Cette action forte et régulière dé la 
vis est importante pour l'usage du micromètre dont on par- 
. lera .tout-à-l'heure. * * 

. Le mouvement en ascension droite , ou parallèle à l'E- 
quateur*, est commandé par le bras BFR, qui porte en R 
une ouverture occupée par un arc de Vernier coriespondant 
à la division de la circonférence du cercle équatorial REQ. 
L'extrémité R de ce bras porte un curseur, à ressort en 
dessous^ avec une vis de pression propre à fixer la lunette, 
dans le plan d'un cercle horaire donné; ce cercle équatorial 
porte , outre là division ordinaire en degrés , une division 
en heures, concentrique et contigue à la première. Le zéro 
de l'une et l'autre de ces divisions répond à une position de 
]a lunette telle, que le plan du cercle horaire DL prolongé 
en dessous , coupe , à angles droits , la commune, section 
du cercle équatorial avec le plan horizontal HZ; alors ^ si 
l'appareil est orienté , ce cercle horaire se confond avec le 
méridien. Ces deux mouvemens s'exécutent avec une dou- 
ceur et une sûreté, remarquables (i). 

(i) Dans lin appareil du même genre dont je dirigeai la cons** 
traction à Paris en 18 1 a ( chez Dumotiez ) , le cercle équatorial 
est denté à Teilérieur; et le bras moteur de la lunette porte , a 
son extrémité R ," un pignon qui engrène les dents du cercle, et 
conduit ainsi la lunette avec encore plus de régularité et de sû^^ 
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Le plan in cercle équatorîal esl fait de plusieurs pièces d'a*^ 
semblage de tiès-vieux bois de nojer, réunies de manière qad 
leurs fibres se coupent à angles droits : le cercle de laiton 
qui porte les divisions déborde la circonférence dans laquelle 
il est noyé en dessus , à fleur de la surface supérieure du 
bois; la lunette est fixée sur ce plan par une via à chaque 
extrémité de se6 trois pieds ; et , au centre du cercle est 
placé un niveau à bulle d*air qui , tournant sur un pivot ^ 
sans cesser de demeurer appliqué sur le plan du cercle, 
peut prendre sur ce plan toutes les positions convenables 
pour le rendre parfaitement horizontal lorsqu^il s*agit de caler 
Tappareil , et avant que ce plan devienne équatorial , pa^ 
Tinclinaison qu'on lui donne ensuite. 

Pour la lui procurer, il est assemblé, à charnières, à une 
pièce horizontale HZ, laquelle repose immédiatement sur une 
autre pièce XY, dans laquelle sont mortaises les trois mon-» 
tans <lu pied, solidement réunis par des croisées , qui font 
ressort , et donnent à tout l'assemblage une stabilité remar-» 
quable. 

La pièce horizontale HZ est susceptible d'un mouvement 
lent, azymutal , autour d'un pivot vertical, en H, comme 
centre ; ce mouvement est commandé par une vis horison^ 
taie , qu'on ne voît pas dans la figure , parce qu'elle est ca- 
chée derrière Y. Il est destiné à faire coïncider bien exac-* 
tement l'axe des charnières du plan équatorial , c'est-à-dire 

retë. Cet appareil fonctionne à souhait dans l'observatoire de Mr« 
Eynard , à Beanlieu , près de Kolle ; et il a servi entr*aatres aux, 
întéiessantes observations sur les taches du soleil 4ont nous avons 
rendu compte Tom. II , pag. i8d et suivantes de ce Recueil Le 
micromètre de cette lunette a été parfaitement imité de celui de^ 
Troughton, dont je parlerai tout-à^rheure , pi^ Mr. Barthclemi 
Gonrdon, artiste mécanicien, que nous avons eu plus d'une o€« 
éa$ioQ de citer avec élo|e* 
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h comimine section de ce plan et de. Thôrison , avec la. 
ligne Est et Ouest i. sqh la perpendiculaire à la méridienne* 
Un arc de cercle non-divisé , serré .en Z par une vis de 
pression , maintien^ le plan équatorial dans la position qu'il 
doit avoir pour représenter Téquaieur , et pour que Taxe, 
ou pivot , C P soit bien parallèle, à Taxe de rotation de la 
terjre. Cet sqrc Q ^ porte à son extréihité , vers Z , une vis 
qui sert à lui donner un petit mouvement propre à procurer 
au plan équatorial son inclinaison exacte sur .le. plan hori- 
zontal HZ , égale âu complén^ent de la latitude. La tèta 
de là vis porte un cercle divisé en. cent parties dont cha- 
cune répçnd à un mouvement de quatre secondes. 

On aperçoit une boussole noyée dans la pièce HZ; 
«Ile est destinée 4 orienter à-peu-près Tappareil paralUtique 
lorsqu'on l'éiablit en plein air, ou dans un appartement or-< 
diaaire ; mais , dans un observatoire ^ on l'oriente exacte-* 
mont , à laide d'upe mire méridienne sur laquelle on pointe 
la junetie ; son bras conducteur étant fixé en R sur le zéro 
de la division du cercle équatorial , on fait tourner lente-i 
ment le système de la lunette et de son support sur le pi- 
vot H , jusqu'à ce que le fil horaire du micromètre réponde 
à 1^1 mire. 

Antérieurement à ce procédé; le pl^n équatorial étapt abaissé 
jusqu'à reposer sur le plan H Z , on a rendu celui-ci ho-^ 
risont^l au moyen diji nive^iu à bulle d'air, dont on a parlé, 
et qu'on voit en E. on donne par les vis du pied ^ les mou- 
vemens nécessaires à cette opération préalable , le niveau 
étant d'abord dirigé parallèlement à la base 6 <r 4u triangle 
b c a formé par ces trpis vis , puis selon la direotion ad fer* 
pendiculaire à cette base. Si l'appareil est plsfeé dans une 
observatoire , on peut , lorsqu'il a été bien rectifié et calé , 
incruster dans les endroits du parquet les pkw convenables 
aux observations ^ des repères , q^ui: re^oiv^nt U$ pointea des 
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trois VIS du pîed , de manière que Tinstrument se troave 
tout calé et orienté au moment où Ton se dispose à observer 
dans un endroit donné, 

Jusques en 1801 , j*avois adapté pour micromètre astrono-' 
mique au foyer de Toculaire , une lame de verre très-exac- 
tement divisée en dixièmes de ligne par Brander, à Augs- 
bourg ; j'avois déterminé par Tobservation du diamètre du 
soleil , la valeur angulaire de chacune de ses divisions , dont 
la dixième , facilement apréciable par rhabilude , répondoît 
à i'\5, j*éclairoîs de nuit ces divisions au moyen d'une 
petite lanterne suspendue à la lunette vers Tobjectif , et qui 
jetoit la lumière sur un plan elliptique de papier blanc , 
percé au milieu , selon la méthode d'illumination connue. 

Un voyage que je fis à cette époque en Angleterre , me 
procura la connoissance personnelle du célèbre artiste Trôu- 
ghton. J'obtins de lui un micromètre à vis , à fils d'aràî- 
gnéc , destiné à ma lunette , dont j'avois emporté les oculaires 
à Londres, dans le but de leur adapter cet appareil; l'exé- 
cution en fut véritablement admirable. Je vais le décrire. ' 

La figure 2, (réduite à moitié de la grandeur linéaire réelle), 
en représente la partie principale, qui se glisse à coulisse et 
à frottement juste , dans la monture , vue de face fig. 3 , et 
de profil , fig. 4 9 laquelle s*adapte à Aris au tube de la lii- 
nette , en 1» fig. i , et reçoit les divers oculaires , dans un 
tube Arft fig. 4) mobile en avant et en arrière pour l'ajus- 
tement des loyers. < 

' La pièce micrométrique fig. , est ouverte dans l'étendue 
/h. On y voit un fil longîtiidinal/A, et trois fils transversaux 
e ^d^i^ dont celui du milieu est double. Ces fils transversaux 
appartiennent à deux systèmes difierens ; dont chacun forme 
un parallelograme rectangle ; l'un , inférieur pdi^ l'autre , 
siipérleur pde;\e premier est fixe, le second est mobile 
par l'action d*une vis doDt on yoit en / la tête fraisée , et à 
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laquelle appartient un cadran ac^ dont la circonférence est divi- 
sée en cent parties , et qui se présente devant un index qu*oa 
voit en X fig. 3. Cette vis est parfaite dans son espèce ; elle a 
cent, filets dans l'étendue du pouce anglais; et un tour de 
Ja vis qui répond 3-777 de pouce, étant divisé en cent parties 
,par le cadran ac il en résulte que sa subdivision donne la 
dix millième du pouce anglais , quantité qui porte a deujç 
tiers de seconde l'angle visuel mesurable avec Tinstrument^ 
quançl la nature de l'objet et l'état de l'atmosphère permet-^ 
tent àe le distinguer. 

Jjes, deux parallélogrammes sont rigoureusement égaux ; 
,de manière que lorsqu'on amène par l'action de la vis U 
snpérieur* sur l'inférieur, en faisant arriver le fil d en 1, et le 
El ^ en 1/ on n'en voit plus qu'un seul ; et , comme les fils 
dont ils sont formés ont été choisis parmi les plus fins que 
£leni les jeunes araignées , leur coïncidence parfaite lorsqu'ils 
arrivent l'un derrière l*autr,e , par le mouvement de la çou** 
lisse qui porte le parallélogramme mobile, est un indice cer-' 
tain de la précision de l'appareil. On voit du côté p un râteau , 
ou peigne, dont chaque dent répond à un tour du cadran de la 
vis et sert d*index pour compter ces tours. Chacun des deux pa- 
rallélogrammes répond à quinze tours de vis , et leur somme 
ei est d'environ 34 minutes de <df gré, (plus ou moins selon 
Toculaire 'employé) ensorte que ^ lorsqu'il s'agit de mesurer 
par exemple , le diamètre vertical du soleil , on pointe 1^ 
luneue au ipoyen de sa vis tangente , de manière que le| 
bord inférieur de l'astre suive bien exactement le fil / înfé-» 
rieur du parallélogramme fixe; et on tourne la vis / jusqu'4 
ce que le fil supérieur € , réponde exactement, au bord su- 
périeur du même astre, dont le diamètre est alors mesuré 
par la.sçmme des distances (constantes) des fils des deux 
parallélogrammes , njolns l'intervalle qui se trouve entre le 
£i d supérieur du parallélogramme fixe et le £1 de memç 
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nom (^ Inférieur , du parallélogramme mobile; intervalle qui 
est Aiesuré par le nombre de tours dé la vis, ccnnptés sur 
te peigne , et les centièmes de four comptés sur le cadran ; à 
partit du point de coïncidence du fil fixe et du fil mobile en A 
On voit en kk (fig. 3 et 4) ^^^ux lames qui font saillie en avant 
du trou de l'oculaire j et qui reçoivent , à queue d'hironde y la 
coulisse dé verresenfumés nécessaire aux observations du soleil. 

Lorsqu'on veut mesurer le diamètre d'une planète , on 
antène , (toujours par la vis tangente de la lunette) , le bord 
inférieur de la planète sur le fil fixe J, puis on écarte le 
fil mobile 5 en tournant là vis, jusqu'à ce qu'il soit tangent 
AU bord supérieur de l'astre. , qui se trouve ainsi compris 
entre les deux fils , dont la distance angulaire est exprimée 
par le nombre de tours et ^e centièmes de tours faits par la 
vis , à partir de zéro , c'est-à-drre , du terme de la coïncidence 
{>arfaite des deux fils, l'un fixe, l'autre mobile, dette coin-* 
cidence est si exacte , qu'on ne distingue aucune différence 
sensible de diamètre entre le fil d ainsi doublé , et les ex^ 
trêmes e et /qui sont simples. 

• Cet instrument se prête avec une extrême commodité' à 
l'observation des taches S\i soleil. On pointe , pour cet cP- 
fet , la lunette de manière que le bord du soleil le plus 
voisin de la tache , suive l'un des deux fils fixes du parai** 
letograme inférieur; puis on amène par l'action de la vis, 
le fil mobile le plus voisin de ce bord , sur le milieu de 
la tache ; on compte sur le peigne le nombre de tours , cl 
sur le cadran les centièmes de là distance angulaire ainsi 
mesurée entre lé bord de l'astre et la tache , c'est-à-dire > 
kl différence de déclinaison de ces deux points. 

On détermine en même temps la différence d'ascensioA 
droite entre Ja tache et le bord du soleil le plus voisin, 
en observant Tintervalle de temps écoulé entre l'arrivée du bord 
au fit horaire fh dix micromètre , et l'appulse du ceatre de le 
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tache au même fil. On réduit cet Intervalle en degrés d*après 
le rapport connu. Ce genre d'observations présente un avan*^ 
lage analogue à celui du cercle, répétiteur , c-est qu'elle» 
n'exigent qu'un intervalle de temps, très-K^ourt , qu'on peut 
les répéter à volonté ;, et juger par les limites d'oscillatioR 
des résultais ) du degré de précision 4nnt elles sont suscep« 
tibles^ et de la conEaiice que méritent les résultats moyens 
fjes séries ainsi obtenues. . 

( Pour en. donner une idée , je tire des registres de l'.Ob* 
seryatolre une de ces séries qui appartient à une suite d'ob^ 
nervations de ce genre faites avec mon instrument , sur les 
taches du soleil, du 5 mars au a avril de l'année dernière* 

Passages^aufil Dîff. d'asc. DUf. de d^cU. Di^ér. de 

horaire du mi- droiteentre entre la tache déclinais. 

1822 crom. en temps la tache <>t]e etlebordinf. en min. et 

Mars a3 de la pendule, bord du sol appar.dusoK secondes. 

h. min. sec. en temps tours cent.** min. sec* 
iache...... II 56 35,5) ^1 ^,n /ç /^ r ^ ,^c 

a.- bord Sol. 56 56,5} ^-^^ ^^^'^ 7 ^7^ 

r-trfàéi'. .'If/} »>>> <'.• -7^ 

tache I i3.8) , „ /^ ^ 

fc.* bord Sol. I 34,5} °-^'7 ^^'O '7,9 

Moyenne. . . . o'ao'^yS Moyenne. . 7 17,8 

N'B. Le diamètre apparent de la plus grosse des (Jeux taches , se- 
|)arées par un petit intervalle lumineux , étoil =:a4"?i mesuré au mi- 
«romètte; ce qi^l donne à cette tache une surface plus que double 
de celle' 4^. la section d*un hémbphère de notre .terre. 

' On voit par cet exemple, qn'4jn intervalle de ei/nf minutes 
ëeuleakent'^ peut si'ffiré a quatre observations dés ascensions 
droites et des déclinaisons comparées , de la tache et des 
hotds du 4i>|eil j et kpkesque coïncidence des résultats | 
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qui n'oscillent autour de la moyenne que d*une petite frac*' 
"tion de seconde, montre qu'on obtient par ce procédé une 
exactitude très^satisfaisante. 

Il est applicable dans certaines limites , avec le même suc-^ . 
ces, à la détermination exacte du lieu apparent d'une pla^ 
nète , ou d'une comète par le moyen qu'il fournit d'obsèrvet* 
lâ différence d'ascension droite et de déclinaison entre la pla- 
nète ou la comète , et telle étoile • £xe qui se trouve assez 
rapprochée d'elle en déclinaison pour passer dans le champ 
de la lunette demeurée fixe entre un passage et l'autre , et 
qui diffère assez peu en ascension droite pour que le rap-- 
prochement des passages au même fil horaire demeuré fixei^ 
dans l'intervalle , permette de répéter les observations en se** 
ries , dont les moyennes méritent également un grand degré 
de confiance. Cette méthode est sur-tout précieuse pour l'ob- 
servation des planètes en opposition , époque très-favorable 
pour la vérification de leurâ tables , puis qu'alors elles sont 
vues de la terre comme elles le seroient du soleil, centre dft 
leurs mouvemens. 

Le procédé par la lunette parallatique a l'avantage d'étro 
indépendant de tout niveau , fil à plomb , etc. et il n'exige 
qu'une grande fixité dans l'appareil, entre les observation» 
que l'on compare , et uti catalogue d^étoiles sur lequel oi^ 
puisse compter; or les progrès de l'astronomie depuis ui^ 
demi-siècle ont été tels, que cette dernière condition est 
maintenant à la portée de tous' les astronomes. 

Mais il en est une qui , jusqu'à prést^nt, a limité à Ieu| 
grand regret , la carrière de§ observations roicrométri- 
ques; c'est la nécessité d'éclairer dtt 'nuit paf tfifeKjbe artî» 
fice les fils du micromètre, assise pour qu'ils soient- nette- 
ment apperçus ; la lumière qu'on introduit à cet , effet dans 
le champ d^ la lunette, au minimum pour l'objet) requis , 
fait disparoitre tous les objets pevrluirtii)^^ i p^ùteâ>étéiles.t 

comètes 



Digitized by 



Google 



NoTJV. MOYENS O^ECLATllER LtS ^ItS MtCROMlÎTRIQUBS. 3$ 

comètes peu visibles , eic, On ne peut «fonc plus les ob«* 
server quand ori voit les fils ; et si on diminue ia himiéra 
du chanip pou^ que les astres redeviennent visibles, les filt 
jdl*paro«isHedt*<l). i'-^ 

En réflerhîsîwMit à ce genre d'obstacle , îl me sembloit^ 
en théorie 5-'quSl'ii*5étoit pas insurmontable; et que si Ton 
^ouvoit , p(arM]U<^Iqué procédé particulier , faire arriver la lu^ 
mière destinée à ^claii'er les tfils , non point conune on Ta 
(ait jusqu'à présent , dans une direction qui la 'fit entrer 
par robjeîcfif de la| tenette et- de la , arriver à PobîI de l'ob- 
servateur , et 'é'élairer' ainsi plus :oa moins' le tebamp de la 
vision ;mai5'^'dohner à <^ettë imième f lumière^ une^^direetion 
|^!l9eiisém«iir i«>i€iJse3^'e*eft-à^t« V ceHe.clc. iîteii^tjersrH'abjec'* 
iff / A ii'affnvé'on)iàorob^erv«iteueiiifi^ rIa>^pGT9m;ode'cetta 
IttKriere qtieKJupiDéftpelKiffl^nt''lfJeiîks?aQ:) fajccK'jiietnipm iltout 
lôireste , seis allait ndatis }'^fMitbVi>fa9> »chaii»pii3de ila.'iunetta 
consep^erôii toiiteî'^n obscuifitJÇ^J «u ï : > '^i ol ," . r. î 
/'.Me itroaViBim^>àil^arts ranûée dériiîàredansj^teli^.da.eé 

^ (i) J^çt^seftîûla e(wi4te,rifttl^P7, d^|^^ }f^iaf»ctf9i^r^.au S déo 
'^chisivement, en,la»,çqinj^ar£gii'en.|^çjen^pa drjûtc^et f^ iécUnai- 
;50ix avec4in.e siïji^e.^'étQiles yoi5Û^s..dp sartrajçcloire apparente. J^ 
trouve dans fies rei^isti'es ce qui suite -% 

Oâs. dui déc, (La comète éto'it comparée ce jour là à nne étoilai 
f de quatrième grandeur, voisine de 5 du cygne.) « Là comète est 
•» Qotablemeiît .dimipiiée, on ne' la voit pas à la Vue *s»inple ; ' elle 
>. est à ,peu' près âii 'minimum de sa clarté concilia ble avipc'réclal* 
t» remènt des fils. Les observations deviennent extrêmement difficiles 
^ sous ce ra^pbtt. »* ' ; .' ' < ■^' : , . 

• 5 Dec. (La comète est compati à la même étoile. ) « Les obser-» 
•# valions sont encore plus dMcdes qu'hier^ s'il est possible j oa 

* ne fait plus, pdur ainsi dire, que soupçonner le 4l et la comèfeo 
» quand on prétend voir àlafosi l'un et Fautre. Elle est 4'ailleaCt 
*#.-^è9r:visible qnaùdjes.fils ne sçiût nçinir/éclairésl » / ,^ , _; • - 

^c. et Arts. Nqw. Série ^rQU^^^^^^^'u Mai i^%i. C 
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lèbre Gambey^ fe lui fis pan de cette iàéé^ en le céty^ 
eultam lurles moyens d'exécution. Il la/ trouva spécieuse | 
mais il n*j réfléchit point assez pour la ren&e pratica^ 
ble. Eiïecti veinent , il jr a ordinairement si peu de. place en-v 
tre Tœil de Tobservateur et le foyer de Toculaire où son( 
les (fils à éclairer, que, faire ifenir la lumière directe àesoa 
côté semble une chose impossible; et obtenir ce résultat paît 
quelque procédé de réflection, étoit ua problème assez dif* 
fidie. 

Le faazard m'ayant procuré, il n*y a pas lon{|p4emps9 la 
visite de l'un àes astronomes distingués de l'obsei^vatoire do 
Milan, t/kéi Mossotti, je kn fis part de la redierehe dont 
fétpis occupé; frappé de l'intérêt qu'elle inî seoriila mériter 
il m*encouragea à la p<^rsuivre; je l*invitai k Tenir dèa 1# 
lendemifiti joi'aideAdansr^etqiiea €6sàis{iratiqttèaqqe: )*ams 
en ; vue. ;I1 : eutt cette )C(»iipIais«fce, «t sa* présence me- portd 
bonheur. Je fabriquai un tuyaa de carton $jy adaptai unm 
lentille;, en façon d-oculai^e, et une croisée de fils jau foyer. 
Ifous ouvrimes^ dans le côté du tube ^ entre l'oculaire et lea 
fils âson foyer, un tirdù, de forme à^fteu-près circulaire ^ 
et nous disposâmes, iris-à-vîs* de cette ouverture, dans Tin-* 
teneur du tube, un diaphrstgme de papier blanc de forme 
elliptique « incliné de 4^ degrés environ â un plan vérticil 
qui âuroit'passé par Taxe du tube. Ce diaphragme étoit perce 
d'un trou pour laisser passer les rayons visuels, au milieu; 
ma^s ii joignoit d'ailleurs exactement à l'inférieur du ttibe^ 
pui^ après avoir fermé les voletS;, nous appliquâmes l'œil a^ 
tube, en présentant à quelque distance de l'observateur»^ 
latéralement,, une bougie ^ allumée., dont, la hipaière entrant 
par Torifice latéral du tube, et tombant sous up angle.de 4^ 
sur le diaphragme elliptique, se réfléchissoit dans l'axe de le 
luiif^tre , et éolairoit parfaitement les fils , sans porter la moindre 
lueur dans le champ de la leneltei qui demeure»! teuirè'» 
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lall^-nolr* J^éprouvai^ |f; Tavoue, une vive satisfaction à Ta^- 
pect âe ce premier succès de, ma théorie, et ce plaisir 
-me sembla partagé par mon savant et obligeant collabo^ 
lateur. * 

* Pour flaire plus aisément comprendre quç par une figura 
celte, disposition- et son efFet,,je mets sous les yeux. de j^a 
Société un petit appareil fart ressemblant à celui que je cot^a- 
trui^is extempore^ Cest un yieux tuyai^ de. lunette à. ocu- 
\dJLVjt convexe , auquel )*ai adapté des fils; je Tal; ouvert 
latéral^m^t^ et ipunî d'j^n. diapUragne de, papier pl^cé obli- 
-queoient dans le tijbe, en face de Torifice. Une petite, bou* 
gifî est suspendue à uniras attacj^é^au .,^ub^9 et sa lumière, 
.réfléchie par le diaphragme, lorsqu'on met J'oeil à la lupeti^, 
iJ^it voir. très-:distinctement les fils y 1^ re$le du champ de-» 
.meurant tout-â-fait obscur* , 

V .On peut deviner que. je- me suîsi empressé de réaliser sur 
.ma Ipnette.^ejt so^,i»icromètre cette, invention, que je pouf- 
rois presque qualifier de décoi^ verte. J'^ donné à nptre h%- 
lile .oxtiStte Mr.'Gpui>don,^les directions nécessaires à T^xi^-» 
cution, telle qup .)e ^l'entendois ; et je mets l'appareil , tel 
^u*il.est 5orii de ^.çes. mains , sou^ ,les;yeux,de la Société , 
jqol le verra fonetionner. i 

I^a Çg»: 3 représente l'^pp^eH,vû de, (ace. , et en^ciiofl. 
/Lif' n^iicromètlr^ qui y est a^cjlajpté porte les mêmes. lettres quje 
celjui fig. a,, dans les. parties qui leur &ont .comx^unes. On 
toU eii'A une vis fangente qui proeure au jsysfême micro- 
jnétriqu^ un poiouyeipent dç rotation lept et. régulier autour 
de l'a;^. optique ,..mpuvement qui sert ^ l'ajustement exa<^t 
^e? fils âurie parallèle d'ufie étoile donnée ji et par con.sér 
qaeat à (aîre. coïncider aussi le fil horaire a,vec les cercle^ 
^a »ce nom. .On obt^eat cet ajustement avec tant de* précî- 
tflion quand tout Tappareil est bien !cAè^'^^^^\oT%i\Won a 
ipoioté un des i\r parallèles sar uae ^toil^^» il.la suit pt*»*' 

C a 
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dant long-temps sans autre déviatiofi qtie celle qtte proiak 

la différence des réfractions à diverses hauteurs. ' 

hfg &g. 3 et 4 est uil bras léger, vu de profil 6g. 3, et 
cle face fig. 4 9 mêmes lettres. 11 se termine au bas par un 
énneau qui fait le* tour du porte -oculaire , sur lequel il 
lest serré , à frottement par une vis p fig. 3. A ce bras , est 
suspendue , en 5 , une petite lampe / , dont la lumière se 
porte latéralement contre un orifice nr 'fig. 4 pratiqué dans 
le côté* du tube qui porte l'oculaire ; cette lujnière va frap-' 
"pev le diaphragmé obliqué placé dans l'intérieur de ce tube^ 
et désigné par un cercle pointillé, au milieu duquel on voit 
l'ouverture par laquelle passent les rayons visuels. Ce dia- 
phragme , d'un blanc mat , réfléchit la lumière de la lampe 
«ur les fils , et les rend* très-visibles , tandis que le reste- du 
champ demeure obscur. ^ 

erno est un écran dé métal fort mince et léger, qui en-» 
veloppe la lampe , et au travers duquel on est censé la vôfc 
clans la figure. Il produit un double effet ; il est noirci eli 
dehors , et brillant en dedans, d'où il réfléchit avantagea- 
sèment la lumière dé la lampe contre le diaphragme ; tan^^ 
*^is que son opacité et 'sa noirceur mettent Tobse^vateur U 
Fabri de l'Influence lumineuse directe. La lanipe et son écraà 
éont suspendus en s de manière à denieurer dans ta Verticale 
îhàlgré les diverse^ inclinaisons que l'on peut être appelé à 
donner à la lunette ; sauf certains cas extrêmes et rares ^k);* 

Quoique cet appareil m'ait satîifaif à beaucoup d'égard^, 
je dois avouer qu'il itianque quelque chose à sa réusstte 
tomplète ; il ne produit l'effet désiré que lorsqu'on l'ap-^ 
pllque à des oculaires simples. Quand l'oculaire est double > 

r " ...'■■ — . ' ■ :..;.. ^i 

(i)' II «st a remarquer que le dessinateur n'^a'pas en -égard & cetta 
propriété du système suspensenr de la lanpe dans là figure^dv 
l'appareil en placç , fig. i où il est représeslé en petit, i s . 
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te second verre est si voisin des fils du micromètre , qu'il 
ne reste pas de place suffisante pour loger U diaphragma 
réflecteur; et si on place le diaphragme entre les deux verres, 
la lumière qu'il réfléchit sur le second revient à Tceil dd 
l'observateur; et le champ de la lunette »*est plus noir. J!al 
essayé de couvrir le second verre d'un diaphragme noirci qui 
ne laissât de libre que ie milieu ; la réfle&ion de ce verre 
en a été diminuée , mais non détruite ; et pour peu qull 
reste de lumière dans le champ de la lunette , o& n'obtient 
plus l'efiet désiré. Peut-être parviehdra-t-on à vaincre oef 
obâracle au succès complet de l'éclairage par réflexion laté^ 
raie ; mais en attendant , j'invite les membres^ présens à se 
convaincre par leurs, yeux de la réussite parfaite du procédé^ 
appliqué au micromètre à oculaire simple» Us apercevroBt 
de Ja manière la plus nette les fils d'araignée , le champ 
de la îisioa cooservant d'ailleurs louto aon obscurité^ 
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Pfl YSIQUE. 

cles sels-— Pile secortdaîre à e^ttrémîtéi tuiîj^olâifés rao- 
bijes. iPar Mr. le çW- ^^ Yelin, Membre de l'Académie 
' A^s sciences -À- Munich. , < . 



Description de VapparéiU 

L'aiguille aîmàhtéé,' qui m'a sérvf pou^ Ici wpéfîeticeë 
suivantesr, a Sj^^ibtt». dé lôngtieur, et è-péu-^rè^ e',à ^*n* 
cVépaîsseur. Les deux extrémités se terminent en pointe. Un 
fil de laiton , très-mince , replié autour du centre de gravité 
de l'aiguille , forme sur ce point en se relevant perpendicu- 
lairement à Taxe , un petit coude , dont la partie perpendi- 
culaire a 1,12 mm de longueur. Cette aiguille, y compris le 
fil de laiton , ne pèse que 33,5 milligrammes. 

C'est à l'extrémité de ce petit bras , qu'on fixe avec un 
peu de cire l'un ides bouts^î'uiTBiI d^raignée. Pour que celte 
aiguille soit à l'abri de tous !es mouvemens de l'air, je l'ai 
suspendue dans un cylindre de verre , haut de I,a3 décim. 
et du diamètre de 4^73 centim. Une plaque de laiton est 
attachée à l'ouverture supérieure de ce cylindre. C'est par 
celle plaque que passe à frottement la petite tige cylindrique 
de métal , à l'extrémité de laquelle on fixe avec un peu de 
cire l'autre bout du fil d'araignée , auquel tient l'aiguille. 
Cette tige mobile s'élève , ou s'abaisse , à volonté. Son dia- 
mètre est de 3)6 mm. L'ouverttue inférieure da verre est usée 
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â Témeri ; il s^appiîque ainsi sur tous les points de It sur^* 
hce V qui lui sert de base* 

Cette base est dans mon appareil un morceau de eartoa 
lisse y dont on fait les cartes à jouer. L*on y a tracé quel** 
ques cercles concentriques , dont l'intérieur est égal au dia* 
mètre de raîguille , et divisé en 36o^.' Chaque degré ajant 
par conséquent o,3imm. pourra être divisé très-Gicilement en 
deux, et tneme , si Ton veut, en quatre parties , au moyen 
d*une loupe , qu'on fixera en dehors du cylindre. 

Pour rendre sensible Tactiori même la plus foible, je plaça 
cette carte sur une espèce de condensateur , dont on doit lâ 
première idée à Mr. Schfpeigger k Halle. 

Mon condensateur est un morceau de bois de poirier 
taillé en forme de crampon et par conséquent évidé par 
dessous , Aawfi son milieu. On le pose dans le sens qu^ia^ 
dique la figure. Le mien a 54 centim. de largeur, ^«7 cent* 
d'épaisseur, la cent, de longueur. On recouvre ta partie 
du milieu d'un fil de laiton du diamètre de d,inkn. qtl*oit 
replie en hélice et auquel on peut donner trente i quarante 
tours par trois centimètres , en évitant qu'il n^j ait contact 
éntr'eux. Pour maintenir le parallélisme de ces fils^on lèè 
fixe sur les côtés du bois avec de la cire à cacheter; êUfitt. 
Ton fait passer les d'eux bouts '4 chacun par une ouvelrtura^ 
faite au milieu du bois , en les conduisant par ces trOus ëè 
haut en bas. On les laisse à-peu-près dé deux pieds dt 
longueur. 

La carte doit être posée sur ce conducteur, de manière 
^e celui des diamètres , qui va de o^à 180% soit parallèle 
aux fils de Isfitôfi, et lé point dé suspension perpendicùfaiire 
au centre du idercte. On rapproche alors de la cane rèigaille 
autant que {>oi^ble^"^ qui pouri'a'se faire, si elfe est bien 
suspendue , ]\ïiq€k" là distance de o,35 m». ÂloiS riiguiUe 
•era tout au plus k ofi-mm. é^ÊiS^ «eeénotettra 9 J^btioce 
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suifi.^ï^tQ , , n)$me dans Jef c^s> où Taçtion «erôîf :très-^forWe* 
Dans les expériences où le conducteur est une' banjie ié-^ 
tiiin^ çeu^, bande est large de lo à.^iamm.et ]ongue à-peu- 
près de 6 dêcîm. Elle s'élargit à ses extrémités , pour pré- 
senter au fluide plus de points de contact. Les extrémités 
de la mienne ont aS mm. de largeur, 
j Je i me suis servi dans toutes ces expériences des mêmes 
. înéiaux , aviec* lesquels Jaî répété les expériences thermo- 
électro- magnétiques de Mr. Seebeqk, Ge.sont des cylindres 
du diamètre. de 7 mm. sur 7 centim. de longueur. Ils sont 
massifs ^4 J*^x^^ption du cylindre d*or, qui est creux, et 
du platine et du nickel, dont je n*avois à ma disposition que 
quelques^ marceaux d|une forme .peu régulière. 
^.Le« lluîdes soumU a.mes expériences étoient dans de 
pe^ij[3 Yçrxes, qui pouvoient contenir une once d'eau. Les 
àci(}fSret le^ sels étoîehl parfeitement purs, et je les dois à 
la cqmplai.sance de Mr. le Ht. Fogel , membre de notre 
Acadérpîe.des sciences^ , 

On ne ^négligera pat , en répétant ces expériences , de 
flép^Uç ^yecun peu d'acide , Jcs deux extrémités de la bande 
fl'ét^in , ainsi que la partfe de$ métaux , qui doit plonger 
âaç\S) le fluide , et on ii*a^bliera pas , de les essuyer avant 
çie If s y plonger. Cette opération préliin|naire fadllie Tactioa 
flu; fluide. . 

' . ^ * . L Expérience. 

,v PUera^votriB carte .ver^. la bande d*étaîd),;de n^amère^ 
,flûe:ie:;4lwètrep^ntre o. et 180^ soit 4 .ég^le jdistapce des 
4eux bords de, cette bande. Tournez epsuit^ l'appareil , jus- 
.l|Ji*à :ce jque c^ttè. ligne coïncide ^xactemenl.^vec le^mérî-' 
^ i^i^ mag^éfiijue. Rempjîssez xolrevefre. diacide muriatiqu'e. 
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{)art- Au pôle austral de laiguille , et qu^ques. ttomens 
après rexrréiïiité de cette même bande , qui part du pôle 
boréal. Au moment ^ ou cette, bande sera dans le fluide ,' 
vous verrez le pôle* austral de Taiguirie , dévier à fEst. Re- 
pérez cette expérience en plongeant d'abord dans le fluide 
Textrémité de la bande d'étaîh qui correspond au pôle boréal de 
l'aiguille , et plongez y ensuite quelques momens après l'autre 
extrémité de cette même bande ; vous verrez aussitôt le pôle 
austral de l'aiguille , déviera 7'om^5/, Versez dans votre vfrre 
une solution d'ammoniaque , ou d'alkali minéral , ou de $ei 
ammoniac , — I^es résultats seront absolument, les mémes> 

S- 3. 
IL Expérience. 

Maïs si vous substituez à ces fluides une solution d'alkali 
pégélal , les phénomènes seront paitout l'opposé des pré- 
cédents , c'est-a-dire , que raiguille déviera partout en sens 
<oiitraire. , • " , , - 

'iJeau pure ne produFt auçup effet, pas mêi^e . en sui- 
vant la méthode de MM. Zamboni et Erman y ipéthode, 
qui consiste, à donner de la largeur à l'un dçç bouts des 
«omlucteurs , tandis que l'autre, se termine .en pointe* 
Mais vous remarquerez déjà quelque action , si vous mêle£ 
à l'eau ~7 d'acide sulfurique^ ou muriatique^ 

Tqus les .sels en solution , tous les acides, mis de cette 
nianière en contact avec Its deux extrémités de la bande 
^'étain , exercent sur l'aiguille ajmantee une action ,plus oa 
moins forte. .. 

. Voici donc le phénomène ^électfo-magnetique- obtenu ait 
moyen d'un simple conducteur de métal , en coi^taçt avec 
un fluide unique, et d'une manière toute autre, , que par la 
pila binaria (i) de. Mr. Zamboni et par lapîle^ hjiïnide de 

^ ; — ^' — ' ■ ' :■^. "t-^ — • .>. : - sô ' '! ' 

. (i) AlFAcademia real,e ddle -science <ii Monaco Jettera dcITAbb* 
Ciuseppe Zamboni di Verona. ï8i6, 8.0 page i5. Voyes aussi r 
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sir Humphrf Dâpy^ composée de deux élémens de seeohda 
classe 9 et d*uu conducteur de première classe. 

Quelque soit le r61e 9 que l'eau , ou le conducteur métal- 
lique lui-même puisse, jouer dans ces phénomènes , il paroit 
certatn , que les élémens chimiques de la solution et leur 
contact avec la feuille d*éiain sont ici les principes 9 qui dis*, 
posent le fluide à l'action électro-magnétique. Il paroit , que 
selon que le premier contact se fait à droite ou à gauche ^ 
il s'établit dans le fluide un arrangement de molécules pro- 
pre it former une espèce de pile dont les deux pâles sont 
très-distincts 9 et que toute cette petite pile se reconstruit 
immédiatement en sens inverse , lorsque le contact a liea 
de l'un ou de Tautre o6té. 

HL ExpMenee^ 

Placez la carte » qui sert de base au cylindre sur le con-' 
densateur de laiton , que fai décrit ci-dessus (5* i«) de 
manière que 1$ ligne 9 qui va de o à 180^, en passant par 
le centre dtl eerde 9 soit parallèle avec lés fils du condensa* 
teur. Rappi'ochez de la carte Taiguille 9 autant que possible, 
et faites^n coïncider la pointe avec le zéro du cercle divisé* 

Remplissez^ votre verre tactde muriatique. 

L'appalreil ainsi disposé ^ prenez de la main gauche un 
èjTindre de zinc 9 avec Tun des bouts du iBI du condensa- 
teur, et de la main droite 9 un second cylindre du même 
métal avec l'autre bout du fil. Serrez ces fils autant que 
possible 9 chacun contre àon cylindre. Vous aurez là un are 
conducteur 9 dans lequel les acttons électro-motrices 9 s^il f 
en a , seront parfaitement en équilibre 9 puisque le fil dé 

»' I ; I IBI I r 1 - I I I • I. I II ' i I ' 

Mrman Uber eine nene reciproke leirknng der entgegengésezfeU 
Ëiectrizëtaten , danâ le» VUsôiAsu de rÀcadémie dca Science 4^ 
ïériiii^ i8ao^ 4% 
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lâîtori^serii «n cohikct paf ses deUx bouts" ih'ic' le wiàie 
nâétaî (savoir: iiirc'-laîtoft-zîne).* » ' 

Plongeai d'abbra aàris IWtfir miiVrt/^itt? , tc3ttt«ttiîlé dtt'^l^- 
Irhdfë attaché axi fil , qui c0rres{)0oa ^ix ffÔle nusftàl ^ l'aï- 
g^nlle ; plongez ensuite , quehjues momcnj âpfès , iàttô le 
même fluide re:xtrémîté de Fautrt -fi! , qui part de Textfé^ 
tàixibônêate àt l*aiguîlle^, atistitot vous vcfréz le p61e âus^^ 
irai de raîgùille prendre son chemin ver» \esU 

S- 5. . . 

IV. Expérience* 

Au lîeu d'un verre rempli diacide muriàtîque , prenez-ea 
un avec de tacide nitrique^ et répétez la même expérience ^ 
tnais avec de nouveaux cylindres de zinc , précaution néces- 
saires pour éviter quelques erreurs dont Texpérience VÏI, 
fera connoître le principe. 

Vous verrez le pôle austral de Taiguille , dévier fortement 
à PouesL 

Expériences faites de la même manière , que celles des §$♦ 
IV, V, mais avec des métaux et des fluides différens. 

'Voici une série d'expériences faites de la même manière, 
que dans les expériences III et IV, mais avec des métaux 
et des fluides difierens. L'on a commencé partout l'opéra- 
tion I en plongeant d'abord dans le fluide, le métal en con- 
tact avec le bout du fil du condensateur , qui correspond 
au pble austral de Taiguille ; ensuite Ton a plongé quelques 
momens après dans le même fluide, le métal homogène , cir 
contact avec l'autre bout du fil , qui part du pôle boréal de 
Taiguille. ^ 

Partout , où la déclinaison de l'aiguille n'est point indi- 
quée, l'action a été sensible, mais trop folble, pour être 
appréciée. 
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44^. Physique.- 

' Ds point d'îiiterrogauoii indique, que Tactiôn est restée^ 
douteuse. Comme dans toutes les expériences de cette série. 
le contact entre le fil du condensateur et le métal , n'a pu 
être incliné 9 il est clair, que les degrés marqués dans ce 
tableau, ne peuvent présenter, que des différences relatives,^ 
et il est inutile d'ajouter , qu'en substituant de grosses pla- 
ques de métal aux cylindres 9 les résuluts en seront plu3 
prononcés^ 
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V. Erpitienee. 

On a sul^Htué tu fii an lattoa ki èanid iiiaîn. 

On a commencé ropèration par le mét^l en contact avec 
rextrémilé dé la Bande , qui part ànjfâU austral fie TaiguîHe 
aimantée , efi ob$eryant à ce même pâle , la direction qu'elle 
a prise. 



Métaux ho- 
mogènes en 
contact aY( 
la bande 
d'étain. 



Degrés obss&t. au 
i»6le àustr. de l'aio. 



ec|lQkle 
suK 
fuir. 



Platine. . . 

Or 

Argent. . . 
Nickel . . . 
Fer...... 

Cuivre . . . 



o. I 
B. I 



I 



Adde 
muria 
tique. 



I^olut. 
de sel 



£. 1 
E. î 
E. £t 
S. I 
B. 3 
pB. I 



fi 
ES. 



S I 



Métaux bo 
mogènes en 



flomactavee 

la bande 

d^éuin. 



Antimoine. 
Zinc • . 
Laiton*^ ♦ 
Bismuth. • 
Etaiiî. \ . • 
Plomb**.» 



pEGR^ OBSE»^ AU 
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sul- 
fur. 



Aci^e 
inufia 
tiqqe. 



B* I 
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B* a 

Q. 7 



E. I 

E. 5 

E. ai* 

E* 5 , 
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de sel 
amin. 



B. 6 

B. a 
o. I 



B. a^B. %\ 

E. a 1». i 
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Compare*t-OB ces deux ^ériee^f o4 les( expériences ont été 
faites avec les mêmes' métaux^ mais avec de^ conducteur» 
différens , on voit clairement , que l'action électto-motrice 
des métaux, entc'eux influe no9-se«4^mènt sur le degré de 
Taction électroAfto^ioe y., mais aussi sor la nature des pôles 
eux-mêmes ; et (es résultats restent les mêmes , soi^ que Toa 
mette les conducteurs en contact avec le métal ^ ivant | oia 
après avoir plongé ce dernier dans le fluide. 

S-9v 
Vi Expàrimat. 

f Replacez la base du cylindre sûr le icondenssiear. 

Remplissez votre verre d'une solution de potasse* Prenez 
tn main un barreau , de zinc., ^t appKquet-j aussi forte-* 
ment que possible » le &1 du condensateur* ' ' 
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Plongez^ d^bord dans le licpiide le bout du barreau !| qui 
correspond au pèle austral de l'aiguille 9 puis celui qui 
part de L'autre paie. Le pâle t^siral 4e l'aiguille déviera dd 
plusieurs degrés, pers fest. 

Sortez immédiatement après le^ deui^ barreaux du fluide^ 
et en continuant à les tenir chacun dans la même main , at- 
tendez, que l'aiguille soit en, repos* Alors plongez-let dana 
la solution ^ mais en commençant par le barreau ^^m répon^ 
au pâle boréal de J'aiguille. Vous verrez au même înstanjt 
l'aiguille dévier vers fouesL. ^ 

Vous retirerez immédiatement les deux barreaux ^ et san^ 
les changer de main , vous les retournerez de m0niére, quç 
l'extrémité , qui étoit auparavant eu haut , puisse actuelle;^ 
lem,em êjire plopgée dans le liquide 9 et vous répéterez ainsji 
Jes det^x expérience^ précédentes. 
. £|le$ vouai donneront absolument les mêmes rést)Itata» 
; $i après avoir bien essuyé ces deux barreaux 9 vous le$ 
cfiaingez de main et que vous recommenciez ces trois expé- 
riences 9 en suivant le même ordre 9 voiis aurez pour résul» 
lats. ^bsolumçot les mèfae^ phénoinènes* 

$.10. 
Vn. Expérience. 

Conservons l'appareil tel qu'il est , mais changeons de fluide^ 
et remplaçons k solution à^ potiïsse \9X dt faciée muriatigua 
bien pur« 

Le barreau de zînç 9 correspondant au pôle boréal de l'ai* 
jguî|Ie éfwt le dernier plongé dans l'acide 9 le pôle austral 
de Taiguille déviera y^s CtsL, 

portons d^abord ce barreau de zînc, que vous aviez plongé 
le dernier , et qut^lque temps après l'autre , qui avoil été 
|>longé le premier 9 et sans les changvr rU main , attendons 
Ipouf les rejplo^ijer , que l'aiguille 6,91^ en repos. Comm^nçonii 
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par le barreau 9 qai répond au pôle boréal i au moment ah 
celui qui répond au pôle austral sera plongé dans le fluide ^ 
Taigullle déviera vers test ; et elle prendra le même chemin > 
aussi souvent , que Texpérience sera répétée , que Von corri* 
mence topirûiîon à droite <^ ou à gauche. 

Si vous lavez alors et que vous essuyez avec soin ces deui 
barreaux sans les changer dé main , quand vous les repren* 
drez pour opérer , et qu'après les avoir retournés de manière, 
que Textrémilé d'en haut se trouve en bas , vous plongiez 
cette dernière extrémité dans le* fluide , il arrivera de deux 
choses Funè ; ou Tâiguille se mouvra constamment i^ers Vestj 
que 'VOUS commenciez l'immersion à droite, ou à gauche; 
bu bien l'action sera tantôt très-douteuse, tantôr nulle. 
' Si ,' au lieu de retourner les barreaux , vous les changez 
simplement de main , l'aiguille déviera constamment à Pouestf 
que Vous commenciez à droite ou à gauche. Ce qui don- 
nera par conséquent des résultats diamétralement opposés à 
ceux des deux premières expériences de ce 5 ^î en les faF- 
sant passer de nouveau' d'une main à l'autre , l'on rétablira 
les résultats, tels qtie les avoit donnés ià première expé^ 
rience de ce paragraphe. 

Cette faculté, qu'acquièrent les barres de zinc, de devenir 
positives on négatives, selon qii'on les plonge d'abord à droite, 
\)u à gauche dans le fluide, 4ls la conservent quelque temps* 
On peut même les laver, les essujer, les tenir à la main^ 
sans qu'ils la perdent. Voilà pourquoi nous ayons averti, $. 5', 
B'etre sur ses gardes en opérant avec les mêmes barreaux* 
Sans' i'âttemion nécessaire on obtiendroit des résultats autres 
que ceux qu'on seroit en droit d'attehflréV 

Cette faculté du métal interpose entré le conducteur et \f 
fluide , de ' devenir positif ^ ou négatif, ne se* retrouve ' pas 
dans le 'fluide où ot^ les ^plonge , ni même sensiblemenl 
jiux cxtrétoîtès dû' conctùcieùr. Car iorfqU'tftf plokige ces e^T^ 

uènûtét 



Digitized by 



Google 



NoUV. EXPERIENCES iLECTHO-MAGNiTIQUES. . ' ^9 

trémltés dans le fluide y Ton n*a que les phénomènes ordi- 
naires. La même chose a lieu , quand on met ces extrémités 
en contact avec des métaux qui n*ont pas encore servi , oa 
qu'on les plonge dans quelque nouvel acide. ' 

Tqus les métaux qui deviennent magnéto * moteurs atf 
moyen de l*acide muriatique , ainsi que tous les acides qui 
produisent une action électro-magnétique au moyen de mén 
taux homogène^ , présentent ces mêmes phénomènes* * 

Si Ton compare avec ces phénomènes Tobservation de Mf* 
JTolta^ qu'une bande de papier mouillé faisant partie de Tare 
conducteur conjuguant de sa pile se charge d'électricité et lài 
conserve quelque temps; celle de Mr. Gauiherot ^ qui crut re-* 
aoiarquer quelque chose de semblable aux fils conducteurs de la 
pile; enfin celle .de Hitler dans sa piU secondaire ( ladungi-* 
saule) dont Mr. Voila altribuoit le phénomène à l'action élec- 
tromotrice des .alkalîs et des sels interposés. (Voy. Gilberi 
\Ahnal. XIX, AqOj et Gehlen Journal fur chemie VM. 355 ) 
on reconnoîtra dans l'expérience 7 une charge électrique très- 
clairement prononcée dans les métaux interposés entre le con-» 
ducteur et le fluide. Ils y sont Tun et l'autre unipolaires, c'est-* 
à-dire, qu'ils ne sont chargés l'un et l'autre, que d'une sçiiTip 
électricité, qu'ils retiennent pendant quelque temps; et cettf 
électricité est constamment positive dan,s l'un ,et négative dans 
l'autre. Ils forment donc les élémens d'une espèce de pile^ 
dont les extrémités peuvent se détacher, sans perdre l'élec-* 
tricité qui leur est propre; pile que je nomme par celle vertu 
file secondaire à extrémités unipolaires mobiles* 

J'ai même réussi quelquefois avec des barreaux de quelque 
longueur ,^ à gbteiiir à chaque extréniité des pôles distincts v 
/de ^Oiie qu'en retournant ces barreaux , ^aiguille présenioîl 
,des, résultats X)pposés : mais il m'a été impossible, de décou- 
vrir les conditiwis de-^ce pkénomène , que je n'ai pu pa^ 

^ç. et Arts. Nouy. série , Vol. aï. N.^ i , Mai i8a3. D 
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conséquent reproduire à volonté ; et voilà pourquoi je n^eii 
Tais mention qu'en passant. 

Cependant 9 et c'est une chose très-remarquable ', Je n'ai 
^u jusqu'ici, quelque précision que j'y aie mise, et quelque 
sensibles que fussent les multiplicateurs dont je me suis servî^ 
t>btenir avec certitude les indices d'une électricité ou d'ua 
magnétisme libre dans ces barreaux, bien qu'ils fussent cer« 
tainement encore chargés au moment de l'essai. Ce qui m'en* 
gage à inviter Mr. Boigiraud à vouloir répéter l'expérience 
(dans laquelle il a cru voir ^on conducteur de platine , retiré 
des pôles de la pile , exercer quelqu'attraction sur une petit» 
aiguille d'acier. 



'^OTE LUE À l' Académie des sciences de Paris sur quelques 

NOUVELLES EXPERIENCES THERMO - ÉLECTRIQUES faites paT 

Mr. le Baron Fottrier et ll^r. Qersted. Communiquée aiuc 
Editeurs de ce Recueil (i). 



Jai eu l'honneur de faire voir à .cette illustre Académie 
les expériences remarquables par lesquelles Mr. Seebeck a 
prouvé qu'on peut établir un courant électrique dans U9 
circuit formé de seuls conducteurs solides , en y troublant 
Tequilibre du calorique. Nous sommes ainsi en possessioii 
d'un nouveau genre de circuits électriques , qu'on pourroit 

ri) Cet article étoh sous presse lorsque nous avons^ reçu de 
Luxembourg, avec une lettre d*envoi, datëe du 4 mai, tin Mé*» 
moire intéressant sur des recherches analogues a celles qu^on va 
lire. Nous le publierons dans le cahier prochain. Son antenr eil 
nJr. k Général Major Baron Van-Zu^lea V«a Ky«velt» (R) 
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appeler cîrcùits thermo-électriques ^ en les distinguant ainsi des 
circuits galvaniques, cju'on pourroit appeler désormais circuits 
Jïydro'électriqùes. Il se présente à ce sujet une question qui 
intéresse Télèctro-inagnéiisme , et qui se rapporte aussi à la 
théorie du mouvement de la chaleur dans les corps solides. Il 
«'agît d'examiner si les effets thermo-électriques peuvent être 
multipliés par la répétition alternative de barreaux de diverses 
matières, et comment il faut procéder pour obtenir l'additioa 
îdé ces effets. II ne paroîl pas que l'auteur de la découverte 
"au circuit thermo-électrique ait encore dirigé ses recherches 
"\tts ce point. Nous nous sommes réunis, Mr. le Baron Fou- 
tîer et moi , pour examiner cette question par la voie de 
l'expérience. L^appareil avec lequel nous avons fait nos pre- 
mières expériences est composé de trois barreaux de bismutU 
et de troi^ d'antimoine , soudés alternativement ensemble , 
ensorte qu'ils forment un hexagone , et qu'ils constituent ainsi 
un circuit électrique complexe , renfermant trois élémens. 
lia longueur des barreaux est d'environ douze centimètres, 
leur largeur de quinze millimètres; et leur épaisseur, de 
quatre millimètres. Nous mettons ce circuit sur des supports, 
et dans une position horizontale, en observant de donner 
à un des côtés de l'hexagone la direcrion de l'aiguille ai- 
mantée; et nous plaçons une boussole aussi près que pos** 
sible au-dessous de ce côté. En échauffant une des soudures 
par la flamme d'une bougie , nous produisons déjà un effet 
assez sensible sur Taiguille. En échauffant deux soudures 
qui ne sont pas voisines on voit l'action considérablement 
augmenter. Lorsqu'enfin on élève là température de trois 
soudures non voisines , on a un effet plus grand encore; 
Kous nou^ sommes servis aussi d'un procédé inverse, en ré- 
duisant à zéro, par de la glace fondante, la température d'une 
ou de plusieurs soudures du circuit.. On conçoit facilement 
j|ue dans ce procédé les soudures qui ne sont pas refroidies 

D a 
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doivent être considérées comme échauffées par rapport X 
celles -CK Ce procédé permet d'établir entre les différentes 
expériences lea comparaisons nécessaires pour découvrir les 
lois de Paction examinée. 

En combinant avec l'action de la glace celle de la flamme^ 
t'est-à-dire , en échauffant les trois soudures qui n'étoieni 
pas refroidies^ nous sommes parvenus à un effet bien con-' 
cidérable. La déviation mpnta du moins jusqu'à 60 degrés. 

Nous avons , plus tard , continué ces expériences avec ua 
«ippareil plus fort^ composé de vingt-deux barreaux de bis-» 
tnmh et autant â*amimoine, plus épais que ceux de Texa-* 
gone^ et nous nous sommes convaincus que chaque élément 
contribue a l'effet total Pour faire quelques autres expérîen-» 
ces 9 nous avons ouvert le circuit à un endroit y et nous avons 
fait souder aux extrémités des barreaux séparés , de petites 
coupes de laiton , que nous avons remplies de mercure y 
pour établir à volonté une communication parfaite en|re ces 
âeux points , au moyen de £Is métalliques. Un fil de cuivre 
d*un décimètre de longueur, et d*un millimètre d'épaisseur, 
fut presque suffisant pour établir une communication corn-* 
plète ; et deux fils semblables , l'un 4 côté de l'autre , éta- 
blirent une communication entière. Un fil semblable , de plus 
d'un mètre, établit encore la communication assez bien. Mais 
un fil de platine d'un demi millimètre d'épaisseur et de quatre 
décimètres de longueur, établit si imparfaitement la com- 
munication que la déviation de la boussole ne fut plus d'ua 
degré. Une lame de papier, mouillée d'une solution de soude 
interrompit entièrement la communication. On n'y observoit 
pas d*action chimique. On ne produisit pas non plus par 
un appareil d'ignitipn des fils métalliques dont on se servit 
pour établir la communication , ce qu'on devoil cependant 
attendre d'un appareil capable d'un si grand effet magné-* 
tique. Nous pouvons ajouter que la somme des effets de toù% 
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tes élémens du circuit thermo-électrique complexe est beau-» 
coup moindre que la somme des effets isolés que pourroient 
produire les mêmes élémens^ employés à former des circuit* 
simples* 

Détail des expériences de la note précédente } et ^bserpûtiont. 
ultérieures. 

Les barreaux qui ont servi aux expériences suivantes sont 
ides parallélipipedes , qui ont pour section transversale un 
carré \ dont chaque côté a quinze millimètres de longueur. 

i.^ Expérience, Nous avons composé un circuit reclanguiairc 
iABCD (fig.i) moitié d*antImoine ÂCD, et moitié de bis«* 

A ^Fî>. T. C 

MiiiiimiiiiiiimiHJii 



B 



D 



tnnth, ÂBD, soudés ensemble, de manière que deux côtés 
contigus fussent d'antimoine, les deux autres de bismuth. 
L'un des côtés avoît douze , Tautre huit centimètres de lon- 
gueur. On a placé le circuit horizontalement sur des sup- 
ports , et avec deux de ses côtés dans la direction de Tai- 
guille aimantée. La boussole a été mi$e sur Tun d*ecitr'eux» 
Après avoir laissé au circuit le temps nécessaire pour re* 
prendre l'équilibre de température qui a pu être troublé 
lorsqu'on le plaça, on a mis de la glace sur une des deux 
soudures ,^à ou D , qui joignent les deux métaux hétéro- 
gènes. La boussole a montré une déviation de 22 ou 2S 
degrés , la température de l'atmosphère étant de i4 degrés cen- 
tigrades. A une température de 20 degrés, nous avôner observé 
une déviation de 3o degrés. Nous avons au commencement^ 
négligé de noter la température de l'atmosphère. Nous n'éta-- 
blirons les comparaisons des résultats qu'entre des cxpétienced^ 
faites 9 pour ainsi dire ^ ea même tempsi^ 
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%.^Exp. On a formé un autre circuit, %«a, à-peu-près 



iiiiiniiiiiiiiiiimiin[ 
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cle même longueur, maïs dans lequel les côtés opposés étoîenl 
du même métal, p. e. /i& et ci de^ bismuth, i/r et hd de 
bismuth , ensorte que le circuit fut composé de deux élemens 
thermo-électriques mis en action par de la glace pUree sur 
deux angles opposés» Ce circuit a produit une déviation de 
3o à bi degrés, sous les mêmes circonstances où le circuit 
simple ne produisit qu'une déviation de 22 à 23 degrés. La 
température dans ce circuit se met très-vite en équilibre, de 
manière que Teffet diermo-électrique y paroit plus foible qu'il 
ne devroit. le faire sans celte circonstance. 

Z?'Exp. Un circuit abcd^ fig«3, d'une circonférence double 



Fig. 3. I 
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a c 



flc celle du circuit de la première expérience, fig. i, fut mis 
en action par de la, glace placée sur une de ses soudures. 
L^ déviation né fut que de i3 à i5 degrés, sous les mêmes 
circon^ances où le circuit^ % <) donna li% à a3 degrés. 
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% 4. 
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b a 

longueur que celui de l'expérience précédente, mais on lui 
donna quatre alternatives ou quatre élémens thermo-électri^* 
ques^ab (a désignant rantîmoiïïe, * le bismuth). Ce cîr-* 
cuit fut mis en action par de la glace placée sur l'une de 
chaque deux soudures. La déviation de l'aiguille aimantée 
fut de 3i® 7, sous les mêmes circonstances où le circuit simple 
de longueur égale ne produisit qu'une déviation de i3 à iS 
degrés , mais où le circuit de la seconde expérience ( fig. a ) 
qui avoit la moitié de circonférence , et moitié du nombre 
d'élémens, donna à-peuprès le même effet que celui obtenu 
dans cette expérience. On voit ainsi (ce qui va se confirm'eiî 
dans la suite ) que les déviations de l'aiguille produites pai^ 
le circuit thermo-électrique , augmentent avec le nombre dc^ 
élemens , quand la longueur du circuit reste la même , mais 
qu'elles deviennent plus foibles , à mesure que la longueur 
augmente. On voit encore, et on le verra encore mieux dans 
la suite, que ces deux effets se balancent, ensorte que l'effet 
d'un circuit ne change pas lorsque la longueur de la circon-* 
férence augmente dans la même proportion que le nombre 
def^lémens; ou , qu'en d^autres termes, des élémens dç lon-*^ 
gueur égale forment des circuits qui produisent des déviations 
égales, quelque soit le nombre de élémens» Nous avons 
confirmé ces reôultatâ en comparant les effets d^ circuits de 
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deux , de trois , de quatre , de «îx , de treize^ et de vingt- 
deux élémensC 

Pour former des cijrcuits complexes capables de produire 
nh très-grand effet sur l*aiguille aimantée , on sera obligé 
de se servir pour leur construction d'élémens très-courts ; et 
pour éviter l'inconvénient qui s'en suivra, qîie l'équilibre de 
température se rétablira trop rapidement dans des circuits 
si petits, il faudra mettre les soudures alternatives, les unes 
en communication avec une source continuelle de chaleur, 
IBS autres avec une ^source continuelle de froid. Cependant 
ï y a une autre augmentation de l'effet du circuit thermo- . 
électrique complexe^ qui n'est pas ainsi bornée par la lon- 
gueur de la circonférence. Mais avant d'en parler, nous ferons 
voir quel est le rapport qui existe entre les effets des diffé- 
rèns élémens du circuit complexe. 

S.^Exp. Nous avons examiné les effets des circuits, en re- 
froidissant d'abord une, ensuite deux, puis trois, etc. des 
soudures qui dévoient être mises en activité; et d'après plu- 
sieurs expériences, nous avons trouvé les nombres moyens, 
suivans. Dans un circuit de deux élémens , le premier a 
donné une déviation de ai**. Les deux ensemble Sa^v- Dans 
tin circuit de trois élémens, le premier a donné une dévia- 
lion de iS*'!. Les deux premiers aSj. Les trois ensemble 3i. 
Dans un circuit de quatre élémens, la glace, sur une soudure, 
^onna une déviation de iS**^. Deux soudures 19; trois 25^ 
quatre 3i j. Dans un circuit de six élémens , le premier a 
donné une déviation de 9^. Les deux premiers i3|. Les trois 
j)remîers 187. Les quatre premiers aa. Les cinq premiers a5j- 
Les six ensemble 28 j. 

On voit que la déviation produite par la première soudure 
refroidie est représentée d'une manière assez rapprochée par 
»e quotient double obtenu en divisant par le nombre des 
élémens plus un y la déviation totale que produit le circui;,^ 
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kpsnà tous ses élémens sont mis en activité. On volt dosst 
que les autres nombres s*approchent beaucoup de la valeur 
du quotient simple; mais cependant ils paroissent seuls former 
une série décroissante. Nous parlons ici toujours des déviations 
mesurées par les angles , et non pas de la grandeur réelle des 
effets. S'il ne falloit.pas avoir égard aux difierentes distances 
de tous les points qui* agissent Tun sur l'autre dans les dif- 
férentes positions de l'aiguille, et que peut-être même la si- 
tuation réciproque plus ou moins oblique des tranches des 
conducteurs et de l'aiguille y doit être prise en considéra- 
tion , on pourroît représenter les effets par les tangentes des 
déviations. H est cependant remarquable que les expériences 
que nous avons faites donnent un rapport constant entre les 
déviations. Si ces expériences , telles que nous avons eu 
occasion àe les faire jusqu'ici , étoient susceptibles de plus 
d'exactitude , on pourroit sans doute' parvenir à en tirer des 
conséquences intéressantes pour la théorie. 

6.* Exp. On peut rendre sensible l'action thermo-élccirîquc 
par le moyen d'un multiplicateur électro-magnétique. Pour 
obtenir cet effet, on combiné une pièce a (fig.5) de l'un 

liiiniiiiiimniimi'iil I 



a 

des deux métaux avec deux pièces* de l'autre,. enjotie que 
cet arrangement constitue un circuit rompu , dont les deux 
extrémités sont du même métal. Après avoir mis de la glace 
sur une des soudures, on établit entre les deux pièces* la 
cpmmunication au moyen du fil du multiplicateur^, L'eflFet en 
est sensible sur l'aiguille de l'instrument , mai« cependant 
très-foible ; plus foible , par exemple , que l'effet d'une pièce 
de cuivre et d'argent , avec de l'eau pour conducteur- liquide. 
On rend l'effet plus sensible en comi?iûniquant à l'aiguille 
une nouvelle impulsion à la fin de chaque retour qu'elle fait 
après l'impulsion précédente. 
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La foiblesse extraordinaire de cette action est très*remar^ 
quable. On voit par ce résultat* que les mêmes élémens thermo* 
électriques qui produisent un grand effet sur Taiguille aiman- 
tée de la boussole quand la communication se fait par un 
conducteur court et épais, n'agissent que très-peu sur une 
aiguille 9 même beaucoup plus sensible , quand la communi- 
cation est établie par un conducteur considérablement long et 
mince. Un courant hydro-électrique excité par une pièce de 
zinc et une d'argent, avec de l'eau pour conducteur liquide^ 
produit sur l'aiguille du multiplicateur un effet peut-être cent 
fois plus grand que le courant thermo-électrique; et néan- 
moins l'effet qu'a celui-là stir l'aiguille de la boussole , même 
quand on établit la communication entre les élémens par les 
meilleurs conducteurs, est presqu'insen^ble , tandis que l'ef-- 
fet de celui-ci sur la boussole est non-seulement sensible ^ 
mais considérable. Tout ceci nous fait voir une propriété du 
courant thermo-éléctrique bien importante , qu'on pouvoit à 
la vérité prévoir par la théorie , mais qui cependant devoît 
cire confirmée par l'expérience, c'est-à-dire , que le circuit' 
thérmo-électrique contient les forces électriques en quantité 
beaucoup plus grande qu'aucun circuit hydro-électrique de 
grandeur égale; mais qu*au contraire l'intensité des forces 
dans celui-là est beaucoup plus foible que dans celui - ci. 
Depuis les premières expériences électro-magnétiques , on a 
bien vu que la déviation de l'aiguille produite par le courant 
électrique se régloit d'après la quantité des forces électriques, 
et non pas d'après leur intensité ( action électrométrique )• 
Ainsi la déviation considérable que produit le courant thermo- 
électrique est un indice de la grande quantité des force» 
qu'il contient. Quant à l'intensité , il est bien reconnu qu'un 
courant électrique pénètre d'autant plus facilement les con- 
ducteurs qu'il est plus intense. Le courant hydro-électrique 
qui pénètre j^lus kcllemem le fil du mutlpUcateur que ne 
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le fait le courant thermo-électrique, doit donc aussi être plus 
intensç. La plus grande quantité de forces électriques qu*il 
faut reconnoitre dains le courant thernio^électrique ne portera 
pas d'atteinte à ce raisonneiseot; car il est bien évident que 
dans le cas qu*un courant A d'une intensité égale à celle 
à'un autre courant B, m^is d*une quantité plus grande , est' 
présenté à un conducteur qui suffit seulement pour transmettre - 
la quantité de B , ce conducteur doit être capable de trans- 
mettre une partie du courant A égale au courant B; et si* 
nous supposons à A une intensité plus forte que celle de B^ 
la transmission de celui-là sera encore plus copieuse. 

7.* Expérience. Nous avons essayé Teffet du circuit 
complexe sur l'aiguille du multiplicateur, et nous Tavons 
trouvé considérablement augmenté par i'augmenution du: 
nombre des élémens du circuit, même dans les cas où cet 
nombre n'augmenta pas l'effet sur la boussole. Nous avons? 
ol>tenu ce résultat par des expériences avec six , avec \xt\%^ 
et avec vingt-deux élémens. Il paroit donc que l'intensité^ 
d^ forces s'accroît dans le circuit avec le nombre de ses 
élémens j ce qui est parfaitement conforme à ce qui fiileu; 
dans la pile de Volta. Le circuit n'a pas eu d'effejt sensible . 
sur la'boussole lorsque la communica.tioa a été établie pat, 
le iil muhiplicateur. ' 

8.® Expérience, Un fil de platine d*un dixième de mil* 
limètre de diamètre, n'a pas été mis en ignition par un 
circuit ihermo-elecirique de treize élémens , et qui cependant 
étoit capable de fyire dévier la boussole de vingt-huit degrés. 
Cependant un circuit hydto-êlectrique , du même effet sur 
la bou«sole , sulïif parfaitement pour mettre en - ignition le 
même fil. Celte différence est due à la trop foible transmis-* 
sion du courant, ihcrmo-électrique par le fil de platine. Du- 
rant la communication établie pac^ ce fil ^ l'aiguille de la 
boussole ne nionua que deux ou trois J^gfés de déviation^' 
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Un fil cle fer d*un cinquième cle millimètre ne fut pas non' 
plus mis en ignitron. Là communication établie par ce fil 
produisît bien une déviation plus grande que le fil de pla- 
tine , mais cependant , seulement de cinq degrés. Il faut s*at- 
tendre à ce qu'un circuit thermo-élecirique de plusieurs cen- 
taines d*éiémens , produira un courant assez intense pour 
mettre en îgniiion un fil métallique. 

g.* Expérience. Nous n'avons pu produire aucune actîoa 
chimique bien sensible , par le circuit thermo-electrique. Les 
liquides qui opl le plus.de faculté conductrice ont résiste à 
son action ; par exemple l'acide nitrique , la solution de 
sôùde , plusieurs solutions métalliques. Nous rapporterons 
seulement une de ces expériences qui , dans plusieurs répé- 
titions a paru donner quelque effet chimique. Nous avons 
mis entre deux pièces de cinq francs parfaitement neuves 
et de la même année , une lame de papier Joseph , imbibée 
d'une solution de sulfate de cuivre. On a eu la précaution 
de mettre les deux pièces de monnoie en contact avec le 
papier , par les c6tés-.qui portent la même empreinte , et on 
a fait passer le courant thermo-électrique par les deux pièces 
dte métal et le phpier mouillé. Après un quart d'heure^ il j 
a eu quelques points de l'argent qui avoient une teinte trés- 
foible de cuivre. Mais, comme cette trace de précipitation 
métallique ne résistoit pas à un lavage accompagné d'un foible 
frôttertient , nous sommes disposés à regarder cette expérience 
cônlme trop douteuse. Dans le temps qtie les deux pièces 
d'argent avec le papier faisoient partie du circuit , il ne mon^ 
ti^a pas le moindre effet sur la boussole ; ensorte que cette 
mince feuille de papier mouillé, interrompit pour ainsi dir.e 
entièrement le courant thermo-électrique. Dans un étal d'iso- 
lation si parfaite , on ne devoit pas non plus espérer d'effet 
chimique sensible. D'après la foible intensité indiquée par îe 
pHiItiplicaieur , on a lieu de penser qu'il £aut un circuit élec- 
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Irïque de plusieurs centaines â*élémens pour pénétrer aussi 
lien un liquide que le fait rélectricité d'une pile de Volta à 
quatre ou cinq élémens. Mais il est vraisemblable qu'un tel 
appareil produira des effets semblables à ceux qu'on pour- 
Toit attendre des piles hjdro-électriques dont les élémens 
métalliques auroient une largeur énorme. 

10.® Expérience. L'action sur le corps animal est une des 
plus remarquables de celles qu'exercent les courans électriques. 
Le circuit thermo-électrique ne nous a pas donné de sa- 
veur sensible , lorsque nous l'avons fait agir sur la langue ; 
mais sur une grenouille préparée , il a produit l'effet de deuic 
métaux fort peu différens. Ce résultat nous fait voir combiea 
les nerfs d'une grenouille sont des excellens conducteurs. 

II.® Expérience. Un circuit thermo-électrique de treize 
iëlémens , n'a fait voir aucun effet sur les électromètres les 
plus sensibles. Le condensateur de Volta ne nous a pas donné 
non plus de signes d'électricité assez indubîtable^ de ce cîr-. 
cuit. Mais nous avouons que nous n'avons pas répété cette 
. expérience autant qu*elle le mérite. 

12.* Expérience. Les expériences que nous avons îndi-^ 
quées font déjà assez voir combien est foible par rapport 
au courant thermo-électrique la faculté conductrice , même 
des. meilleurs conducteurs. Une autre expérience reproduit 
sous d^autres formes le même résultat. On a placé le grand 
circuit, qui est un rectangle presque quatre fois plus long 
que large , d'une telle manière , que les deux côtes les plus 
courts fussent parallèles à l'aiguille de la boussoleu On a 
placé sur l'un de ces côtés la boussole , et on a mis en 
activité les deux élémens adjacens. Après avoir observé la 
déviation de l'aiguille, on établit au mojen dun fil de cuivre, 
la communication entre les parties actives les plus éloignée» 
4e la boussole , ensorte que toutes les parties actives for- 
. Qiassent un circuit à part* Après cette diminution de la cir«« 
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conférence du circuit , l'aiguille îndiqtia une action pluf 
forte. Cet eflfet tfauroit cependant pu être bien sensible , si 
la transmission du courant thermo*élertrique ne fût tellemeni 
difficile dans le métal même, qu'une différence de chemin 
de deux ou trois pieds, y pût introduire un changement 
d'effet bien considérable. '11 faut remarquer que le même fil 
de cuivre employé pour rétablir la communication Jorsqu'on 
avoil ouvert le circuit entier quelque part , faisoit à peine te 
'même effet que la jonction immédiate des parties séparées. 
Lorsqu'on eut mis en aciivité la partie du circuit la plus 
éloignée delà pile, et qu'on établit une communication sem- 
blable , la déviation de l'aiguille diminua. D'ailleurs, cette dif-^ 
ficulté de la transmission n'a rien qui doive nous surprendre. 
Car l'électricité excitée dans un circuit de conducteurs , par 
suite de leur contact , doit découler à mesure qu'elle par*- 
vient à l'intensité nécessaire pour franchir le chemin dans 
ces conducteurs; ainsi celte électricité ne parviendra jamais 
à une intensité suffisante pour pénétrer avec une grande fa- 
cilité le conducteur ; mais elle constituera déjà un courant 
aussitôt que le circuit ne lui opposera plus l'obstacle d'une 
isolation très-considérable. Il est aussi facile de voir que 
la quantité de l'électricité développée par cette excitation 
continuelle qui a lieu dans les circuits, doit être d'autant plus 
grande , que le circuit est plus parfait conducteur. Ainsi le 
circuit thermo-électrique donnera une quantité d'électricité 
incomparablement plus grande , que celle qu'on pouvoit tirer 
d'âucuii autre cifcuit qu'on ait inventé jusqu'à notre temps* 
Si l'on à successivement décomposé par les autres , l'eau , 
les acides et les alcalis , il n'etit pas hors' des limites de la 
Vraisemblance, qu'on parviendra par ce nouveau' circuit , à 
décomposer les métaux mêmes , et à completièr aînsi le grand 
changement qu'a commencé dans la chimie la pile de Volta« 
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MÉDECINE. 

Extrait d*un Mémoire lu le 5 d^cembiu; 182a à la 
Société médico-chirurgicale d'Edimbourg , intitulé : Rt^ 
lation des effets produUs par Vinjection d'une solution 
^ opium dans les veines^ dans un cas d'hystérie qui pre* 
tioit la forme de iétanus ; précédé de quelques réflexions 
sur l'action des poisons , par Chaules W. Coindet 
m. D. et C. Membre de plusieurs Sociétés «ayantes. 



li'AUTEUR de ce Mémoire rappelle en commençant , qu^ 
vers le milieu du dix-septième siècle , plusieurs physiolo- 
gistes s*occupèrent pour la première fois de l'injection des 
médicamens dans les veines ; que les effets singuliers qu*il3 
en obtinrent les conduisirent bientôt >à substituer auj( médi-* 
câmens les différens fluides de notre corps , ce qui devint 
l'origine de l'opération célèbre connue sous le nom de la 
transfusion du sang; enfin, que lorsque de nombreux acci« 
dens eurent forcé Tautorité civile à proscrire ce dernier pro- 
cédé , Tinvention qui lui avojt donné naissance étoit déji^ 
tombée dans un profond oubli. 

Nous ne saurions regretter , ajoute l'auteur , qu'elle y soit 
restée jusqu^à ces derniers temps; car en lisant les détails 
qui nous ont été transnfiis sur ja manière dont l'on en usoit, 
on demeure ^convaincu qu'elle ne pourrqir être suivie d'heu- 
reux résultats. Les substances que ces médecins injectoient 
clans les veines y sont généralement designées sous un nom 
Ué^-vague, tel que celui de purgatif, ou d'emetique; ils ne nous 
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apprennent que fort rarement la quantité employée ^ et pass^ 
entièrement sous silence les effets qu'elle avoit produit sur 
les fonctions les plus importantes ; il est évident d'aillenra 
qu'ils pratiquoient souvent ces injections dans le seul but de 
faire des expériences , et Ton frémit quand on découvre avec ' 
combien peu ^e jugement ils avoient recours à de tels 
moyens. 

Lorsque. Mr. Ch. Goindet proposa d'injecter une solution 
d'opium dans les veines , pour la maladie dont la relation 
forme une partie de son Mémoire , il ignoroit qup l'on eût 
employé ce procédé dans des temps plus récens ; il expose 
donc quelques-unes des considérations qui le conduisirent à 
le recommander; comme elles présentent des vues nouvelles 
SUT la nature de Tactlon des poisons , et le mettent pleine- 
ment à Tabrl du reproche d'avoir employé à la légère un 
traitement aussi énergique, nous commencerons par en don^ 
lier le résumé en empruntant ses propres paroles. 

» Offrons d'abord un tableau de quelques-uns des pbéno— 
inènes de la digestion. » 

« Les substances dont la composition se rapproche le plus de 
telle des élémeris des dtfférens tissus de notre corps sont aussi 
Us substances les plus nourrissantes et presque unii^ersellement 
Us plus aisément digérées. Cette loi est une de celles de notrcf 
économie qui souffre le moins d'exceptions , soit que nous 
envisagions ces substances jpar classes, ou individuellement; 
donnons -lui quelque développement. Les substances nutri- 
tives tirées du règne animal sont en beaucoup plus grand 
nombre , et leurs propriétés sont beaucoup plus saillantes que 
celles du règne végétal, quant au règne minéral, il n'offre que 
des substances qui stimulent les organes digestifs, mais au- 
cune que Ton puisse appeler nutritive. Maintenant en con- 
sidérant ces substances individuellement et suivant le règne 
j^uquel elles appartiennent , nous trouvons que le» Iiuirres 
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^u\ ne sont guères que du mucilage animal; que les ceufs 
qui ne sont que de l'albumine presque pure , la gélatine , 
Tosmazome sont les sub^^'ances les plus nutritives et les 
plus aisément digérées ; les tissus animaux possèdent des 
qualités nutritives^ d'autant plus saillantes que ces composés 
élémentaires s'y trouvent en plus grande abondance. 

Dans le règne végétal^ nous trouvons que les substances 
les plus nutritives se rapprochent aussi le plus de la com- 
position des produits élémentaires du règne animal ; Ton 
pourroit ainsi construire une échelle de nutritron, à la tèto 
de laquelle Ton mettroit le gluten et la gelée végétale, puis 
les fécules amylacées , la gomme , le sucre , le parenchyme 
des feuilles, jusqu'à-ce que Ton arrivât à des corps qui sont 
incapables de soutenir notre économie. 
. Au premier coup- d'oeil il paroîtroît naturel d'admettre 
que la fonction q^ui nous occupe ne consiste qu'en une es* 
pèce de tamisage des particules les plus propres à être assi- 
milées à notre corps parce qu'elles sont \es plus semblables 
à celles qui le composent ; et en effet cette opinion a été 
long— temps admise , mais la considération suivante Ta con- 
sidpriiblement modifiée. 

Quelle que soit là- nature des substances ^ dont nous nous 
nourrissons , le chyle que nos organes y puisent ne diffère 
pas essentiellement de celui quils auroient tiré de toute autre 
substance ; ce qui nous force à admettre que l'estomac dé-? 
compose par une action spéciale les substances alimentaires^ 
dont les élémens se combinent alors, à l'état naissant, dans 
de nouvelles proportions, et forment en grande partie cette 
pâte presqu'homogène (le chyme) d'où les vaisseaux absor- 
hâns pompent le fluide qui doit soutenir l'économie. 

Mr. Ch. Coindet jette maintenant un coup-d'œil rapide 
sur l'action des poisons, qu'il rattache aux faits précé-* 
flens. 
«Se. etArte. Noup. série. Vol. aSrN.*^ i. Mai i823i E ' 
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c( Les poisons peuvent être introduits dans le corps pzt 
âiSerens canaux. Ce sont les organes de la digestion et de 
la respiration , les systèmes artériel , veineux , absorbant , sé- 
reux , muqueux , et cutané. » 

' » Le fait suivant mérite toute notre attention. Quel que 
soit le système qu'on choisisse pour introduire les poisons 
dans le corps, les effets qu'ils produisent sont entièrement sem- 
blables quant à leur nature; et cela s'observe, non-seulement 
quand on injecte des substances qui agissent sMt un àystêmo 
entier ou sur plusieurs syMèmes,mais encore lors même que 
l'action paroit se borner à quelques organes, tels que le plus 
jgrand nombre des émétiques , des purgatifs et des diuré^ 
tiques. » 

» Cette identité de la nature des effets que ces poisons 
jproduisent , quel que soit le système qu'on ait choisi pour 
les faire parvenir dans la circulation (i), n'empêche pas ce- 
pendant que des différences très-marquées n'aîenj lieu quant . 
& la rapidité et à l'intensité avec lesquelles ces effets se ma- 
nifestent ; l'on peut même calculer cette différence selon 1« 
système que l'on a choisi.» 

L'influence modifiante que chaque système apporte à 
Teffet des poisons est fort intéressante à connoître; cepen- 
dant^ comme elle seroit longue à exposer, Mr. Ch. C. se 
borne dans ce Mémoire , à examiner celle de deux d'en- 
tr'eux , le système sanguin et le système digestif , parce 
qu'ils forment à-peu -près les extrêmes de cette échelle de 
Modifications; quant aux autres , il nous assure qu'ils ne 
lui ont fourni aucune objection aux considérations sui- 
vantes. » 

(i) Mr. Ch. C. ne parle évidemment ici que des poisons 
qui n'ont pas .d'action canstiqné sur les tissns animaux , et que 
ToQ a eu la précaution de dissoudre suffisamment avant q;ae^ 
les faire passer dans la masse du sang. 
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»En prenant les résultats d'un nombre considérable d'ex-r 
pérlences , Ton trouve, que les poisons du règne minéral agis- 
sent avec à-peu-près autant de violence, soit qu'on les intro- 
duise dans les veines ou dans l'estomac , pourvu toutefois 
qu'ils n'aient point été décomposés par les fluides de ce vis- 
cère. Leur action est plus tardive, il est vrai, lorsqu'ils ont 
été ingérés dans ce dernier organe, à cause de la lenteur av^ 
laquelle ils sont absorbés, tandis qu'introduits dans les veines, 
ils sont instantanément portés dans le courant de la circu- 
lation et répandus dans toute l'économie ; mais si nous les 
introduisons dans ces vaisseaux en petites portions succes- 
sives , nous trouverons que leur aciion est aussi lente et 
n'est pas plus puissante que lorsqu'ils le sont par l'esto^ 
mac. » 

» Les choses se passent différemment lorsqu'il s'agît des 
poisons végétaux, soit que, par le secours de la chimie, nous 
les ajions préalablement çttenus dans toute leur pureté, soit 
^ue nous les employions tels que nous les offre la nature; 
pour produire un effet égal sur la cpnstitution la quantité 
de ces poisons ingérée dans l'estomac doit être beaucoup plus 
considérable que celle que l'on a injectée dans les veines, 
lors même que cette dernière l'a été en petites portions suc-» 
eessivcs, à des intervalles plus . ou moins longs. Par exemp|e, 
vne quantité de ticunas, de curare, d'upas , qui introduite 
dans lesr veines feroit périr un animal en peu de secondes ^ 
pcoduit à peine un effet sensible lorsqu'elle l'est dans le tu^Q 
Jjgeslif. » 

» En poursuivant les mêmes recherches sur les poisons 
tirés du règne animal , nous trouvons que, cette différence 
entre la rapidité ou l'intensité xle leur action, suivant le 
système par lequel oa les introduit est encore plus pro- 
noncée. On sait que Fontana donnoit a çks chiens . de la 
mie de pain, sur laquelle il avoit mis une|td[le quantité du 
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poison de la vipère y que , si elle eût été portée dans les veines ^ 
elleauroit causé la mort de plusieurs animaux de cette espèce; 
cependant, prise par Testomac , ils n'en éprouvoient aucune 
incommodité ; je me suis assuré que Técurae des animaux 
enragés peut être avalée en quelque quantité que ce soit 
sans produire aucun symptôme d*hjdrophobie ; tandis que 
la plus petite quantité de cette même écume introduite dans 
une blessure cause inévitablement cette cruelle maladie. Ces 
remarques s*appliquent également à tous les autres poisons 
animaux. » 

»La comparaison que nous venons d'établir entre les dif- 
férences d'action que les poisons manifestent suivant que Ton 
a choisi le système nerveux ou le système digestif pour les 
introduire dans Péconomie animale, conduit aux conclusions 
leniivantes. » 

»i*^ Toutes choses d'ailleurs égales , les poisons itiinéraux 
•doivent être introduits dans les veines à plus fortes doses 
que tous les autres si Ton veut qu'ils causent la mort , tan- 
dis cpie les poisons tirés du règne ^nimal l'amènent quel- 
quefois 9 par ce canal , à des doses presqu'inapréciables ; ceox 
<lu règne végétal tiennent , sous ce point de vue , une place 
moyenne. » 

» 2.® Lorsque les poisons sont ingérés dans l'estomac, les ré- 
sultats que Ton obtient sont moins réguliers ; cependant oh 
pirrive assez clairement à une échelle d'activité et d'intensité 
-d'action précisément inverse de la précédente , c'est-à-dire , 
que les poisons les plus violens sont généralement ceux quei 
Ton tire du règne minéral , puis ceux du règne végétal , et 
enfin les poisons fournis par le règne animal , qui pris in-' 
térieurement sont si peu actifs que l'on peut souvent' les 
avaler en quelle quantité que ce soit sans qu'ils mani- 
festent leurs elFets. Recherchons maintenant si cette diffé-' 
wnce d'intensité et de rapidité d'action des poisons , sui- 
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vant le canal choisi pour leur introduction , ne seroit point 
en proportion avec une de leurs propriétés , la force des affi" 
nités qui unissent leurs parties composantes ; car nous aper-« 
cevons au premier coup-d'oeil que leur différence d'action 
suivant celui des systèmes par lequel on les introduit, est au 
minimum, lorsque Taifinité de ces substances est la plus forte; 
et inversement , qu'elle est la plus grande lorsque la force 
de ces affinités est au minimum. En effet, les substances 
minérales qui toutes, résistent plus ou moins aux moyens 
si énergiques de décomposition de nos laboratoires , ne 
pourroîent céder à une action aussi foible que celle de l'es- 
tomac (i); c'est là la raison pour laquelle Us ne contribuent 
en rien à la nutrition de notre corps quoiqu'un assez grand 
nombre d'entr'elles contiennent les quatre corps élémentaires 
auxquels nos solides se réduisent en dernière analyse ; lorsr 
qu'ils ont sur réconomie quelque action spéciale c'est qu'ils 
ont été absorbés en plus ou moins grande quantité sans avoic 
subi la plus légère décomposition. 

La différence d'action signalée par Mr. Œ. C. varie 
beaucoup dans les poisons du règne végétal , ce qui est dû. 
à ce que la résistance qu'ils opposent à la force décompo- 
sante de l'estomac , varie beaucoup aussi ; il seroit trop long 
de suivre ces différences en détail, il suffira de rappeler un 
résultat général digne d'attention , c'est que plus ils contien- 
nent d'azote y moins ils résistent à cette action du tube 
digestif, et moins leur propriétés vénéneuses sont énergiques. 

L'on obtient des résultats encore plus saillans avec les subs- 
tances délétères du règne animal ; elles contiennent toutes beau- 
coup d'azote et^ont fort aisément décomposées par l'estomac; nou$ 



(i) L'on doit se rappeler que Mr. Coindet ne parle point ici dfr 
celles qui) comme le nitrate d'argent ^ le chlorate de merco|6^ 
5ont décomposé» pac hi fluide^ comenus dans cet orga9e«, 



Digitized by 



Google 



yo Médecine. 

avons cléjà vu que la différence d'action des systèmes est sî grande, 
que quelle que soit la dose à laquelle on donne plusieurs 
d*entr'elles intérieurement , elles ne produisent aucun symp- 
tôme <l*empoisonnement. 

L'azote joue donc un grand rôle dans la nutrition puis- 
qu'il favorise la décomposition des alimens , qui sont géné- 
ralement d'autant plus aisément digérés et conséquemment 
d'autant plus nourrîssans , qu*ils en contiennent davantage; 
La nature des alimens doit être en rapport avec la sensibi- 
lité organique de l'testomac dans les différentes classes d'a- 
ïîîmaux , pour qu'ils puissent soutenir la nutrition , autre* 
ment il survient une inditî^estîoii qui est suivie de mort ; ceci 
tfMve pour beaucoup dans les résultats que l'on obtient en 
nourrissant les animaux carnîrores avec des substances noni 
azotées. 

2.^ L'azote nous met à l'abri de l'action des poisons ani- 
maux , eh leur communiquant une facilité de décomposition 
qui les convertît en substances alimentaires; sans cette propriété 
bienfaisante nous n'échapperions point à leur action , et les 
excrétions qu'un grand nombre de reptiles et d'insectes dépo- 
sent sur nos fruits, deviehdrôient une source inévitable 3'în- 
disposifions graves et subites, et même d'une mort foudroyante 
semblable à celle qui suit leur introduction dans le sang. 
Avec quelle violence n'agiroient-ils point , lorsqu'au lieu d'être 
appliqués à la surface presqu'inappréciable d'une piqûre , ils 
le seroîent sans aucune perte sur les parois du tube intesti- 
nal ? et comfcien d'insectes que nous ne regardons point 
comme vénéneux , parce qu'ils ne sont point armés , ne le 
deviendroîent-îls point alors que les sucs qu*ils sécrètent 
trouvefoient une route large et factle pour parvenir dans la 
circulation? , 

3.*^ Mr. Magendie a vendu très-probable que la présence 
de Tazote dans les alimens est nécessaire , afin qu'il entre 
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tn proportion suffisante dans les fluides qui doivent réparer 
les pertes que fait constamment notre corps, dont chaque par-* 
lie le contient en plus ou moins grande quantité. 

Ce rôle que nous attribuons à Tazote dans la digestion^ 
s^accorde avec celui qu il remplit dans toute la nature ; en 
effet, les composés du' règne minéral que contiennent ce gaz^ 
sont presque tous capables de causer de violentes explosions^ 
tant il a de tendance à rentrer à Tétat libre ; parmi les vér 
gétaux , ceux dans lesquels on le retrouve en quantité no* 
table tels que les champignons et les crucifères , subissent 
une fermentation putride très-prononcée dès que leur vie a 
cessé ; quant aux substances animales dans lesquelles il entre 
comme élément principal, tout le monde sait combien leur dé- 
composition est rapide et complette , et qu'elle se trouve en 
rapport avec le degré d*animalisation qu'elles ont reçu , c'est-* 
à^dîre, avec la quantité d*azote qu'elles contiennent. 

Mr, Ch. C. croit que les résultats précédens déter- 
minent d'une manière générale l'étendue de l'action que l'es^ 
tomac exerce sur les poisons et les remèdes tirés des dîffe- 
rens règnes , et qu'ils démontrent , que leurs propriétés vé- 
néneuses sont en rapport inversé de la facilité avec laquelle 
ils cèdent à cette action , où (si l'on pouvoît s'exprimer ainsi 
en pariAnt de potions et de remèdes) en rapport inversé de 
Jeurs propriétés nutritives. Ceci nous expliqueroit d'une msJ- 
nière qui paroit satisfaisante , pourquoi parmi le très-petit 
nombre de médicamens que nous tirons du règne ahimar, 
_îl n'en est presqu'aucun qui jouisse de propriétés médicales 
bien établies ; tandis que d'un autre côté ce même règne 
nous fournit avec profusion les substances les plus nutritives; 
et comment il se* fait que le règne minéral , tout au cont- 
traire,nepuisse soutenir la nutrition,mais abonde en poisons des 
phis viotenâ. Faisons encore une application de ces résultats; 
ce seia aux effets du régime ; quelques parttcttle^ alimçoh 
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taîres échappent à Paction de restpmac et parviennent dans 
]a circulation, d'où elles exercent à la longue une certaine 
influence sur Téconomie. 

Mr. Ch. C. ne cherche point à déterminer comment 
s'exerce la force de décomposition , qu'il a signalée : cette 
question , pense-t-il , sera longue et difficile à résoudre , il 
lui suffit pour le présent d'avoir prouvé son existence et 
déterminé son étendue d'une manière générale. 

Il fait maintenant l'application des résultats précéden.s aux 
idées reçues sur l'action des poisons en général. L'on a 
supposé , dit-il , qu'une fois introduits dans l'estomac , ils 
agissent de Tune des trois manières suivantes : 

i.^ Localement : les caustiques , tels que les alkalis et les 
acides minéraux concentrés nous en oflfrent l'exemple. Uan5 ce 
cas la mort arrive comme dans celui de brûlure de l'estomac 
ou de tout autre accident qui détermine l'inflammation de ce vis- 
cère. Les irritans causent la mort d'une manière analogue; mais 
il est très-probable ql^'indépendamment de leur action cor- 
Tosive une partie est absorbée et agit sur un organe déter- 
miné ; de ce genre sont les hellébores , les renoncules et 
quelques autres. 

a»® Certains poisons n'agissent qu'après avoir été portée 
par les fluides circulans vers un système particulier ;:Qinsi la 
strychnine, appliquée sur une blessure, agit sur la moelle épi- 
iiière;/rémétine, sur le diaphragme et s^r quelques ^^irts 
muscles ; les purgatifs , sur la muqueuse des intestins. 

3.^ Enfin l'on a dit que les poisons càusoient la mort 
en produisant sur les papilles nerveuses de Testomac, une 
impression particulière non compliquée iunt lésion organique 
qui se propageoit jusqu'au cerveau par pure sympathie* Cette 
hypothèse a été soutenue par Mr. Brodie, dans le But d'e^- 
pliq[ùcr la mort foudroyante qui m J'ingestion de certains 
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poisons qui le plas souvent laissent. Testomac tout-A-fah in- 
tact; par exemple, Tacide hydroeyanique , l'alcool, le tabac. 

Les. considérations précédentes. dévoient naturellement con- 
duire Mr. Cb. Ck à n'admettre que les deux premiers modes 
d'action : ses doutes sur l'existence du dernier lurent confir- 
més par un grand nombre, d'expériences qu'il fit conjointe- 
ment avec Mr# le Prof. Cbristîson sur l'empoisonnement par 
l'acide oxalique. Nous n!en rendrons point compte ici; es- 
pérant $ous peu. leur consacrer quelques pages de notre Re- 
cueil , nous nous contenterons de dire -qu^elles ont été répétées 
par ces Messieurs sur l'aicohol et qu'ils en ont obtenu les 
mêmes . résultats. i 

Après, avoir considéré les modifications que- les systèmes 
veineux et digestifs apportent à l'action des poisons, notre au- 
teur passe à une partie plus intéressante en ce quelle est plus 
immédiatement utile; elle forme une espèce d*introduction à 
l'histoire du ras remarquable d'hystérie qm termine son Mémoire» 
}>Dans quelques maladiesvdit l'âuteuryla faculté que possèdent 
les voies dî^eî^tives de forcer les substiances alimentaires à rom- 
pre leurs affinités pour entrer .dans de nouvelles combinaisons et 
former Je chyme , se* trouve considérablement diminuée ; dans 
d'autres , eUe est augmentée. » - 

1» Jetons un coup-d'oeil rapide sur ces deux états. Le pre- 
mier a lieu le plus fréquemment che:t les personnes .qui, oflt 
-été affoiblies par un jeûrie prolongé ,. par la saignée , et les 
autres moyens anti-phlogistiqujes usités, pour combattre le 
période aigu des maladies inflammatoires ; les remèdes aJors 
agissent avec une grande énergie, et des doses très-foiWe$ de 
jusquîame, de digitale^ d'opiuni , ont quelquefois causé des acci- 
dens très-graves , tandis que d'un autre côté.la nutrition est très- 
affoi^lie. En appliquant à cet ensemble de phénomènes les vues 
précédentes, il me'paroit évident que .chez, oes personnes les 
médicamens agissent en propoition dace qu'il en passe sans 
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décomposition ddns la masse du sang, tandis que la nour* 
riiure ne pouvant être digérée est refetée au-dehors. » 

»Dan$ Tétat contraire, Ténergie de la fonction qui nous 
occupe est fort augmentée ; ainsi, dans un état de santé très- 
florissant, les médicamens et les poisons ont un effet compa* 
rativement très-foiblcj sur-tout s^ le système musculaire est 
très-développé; car Ton trouvera presqu*untversellemeot que 
la nutrition dans les individus dont il 8*agit, et conséquem- 
ment la force de cette décomposition, dont elle n'est qu'une 
suite , gardent une proportion très-^marquée avec le dévelop- 
pement et l'énergie du système musculaire. Dans plusieurs 
maladies du système musculo-nerveux , en particulier dans Thy- 
drophobie et le tétanos , là forcé musculaire est très-aug- 
mentée; la nutrition Test au point qjue des quantités im- 
menses des narcotiques les plus violens et des purgatifs les 
plus actifs peuvent être donnés sans produire aucun de leurs 
efiets habituels; cependant ils ne passent point en nature 
parles selles, comme ]e m'en suis plusieurs fois assuré, mais 
ils sont décomposés , et leurs élémens sont diversement combi- 
jiés et assimilés* Ces substances vénéneuses ont été digérées 
dans cet état dé HMkdie , -ainiû que le sont dans l'état de 
santé presque tous les poisons- animaux dont la déçomposî- 
*fiôn e^ plus facile. Ceci me paroit d'autant plu^ fondé que 
je fera(i voir par la suite que lorsque ces médicamens sâtkt 
injectés dans les veines de personnes iffectées de ces ma- 
ladies ils agissent avec énergie à des. àoses peu fortes.» 

^ Je tirerai maintenant de ce qui précède les condlusioos 
suivantes : » , 

» 1.^ Qu'il n'y a que deux classes' de poisons ; la première 
qui comprend les caustiques et les irritans; la seconde tous 
les autres poisons; ceux-ci sont abscH^bés et portés par les 
fluides circulans vers les organes sur lesquek ils exerceAl 
une action spéciale^» 
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» ^.^ Que les pointons âe cette dernière cla&se ingérés dans 
Vestpmac possèdtM une intensité d'action qui est en rapport 
inverse de leurs propriétés nutritives. » 

» 3.** Que racliviié avec laquelle sont décomposées? les dif- 
férentes substances qu'on introduit dans Testomac , varie sui- 
vant Tage , le sexe , l'état. de santé., mais sur-tout la nature 
des maladies ; en un mot suivant les conditions qui font 
varier la digestion. » 

)) 4»® Que les injections de médicamens dans les veines peu- 
vent elle fort utiles dans les maladies où la fonction que 
j'ai signalée est tellement énergique , qu'aucun raédîcament 
ne peut être introduit dans l'estomac sans y être rfigéré;en 
sorte, qu'il ne. peut arriver en nature dans les fluides cir- 
culans et exercer Taction qui lui est propre.» 

Venons en maintenant à la relation du cas d'hystérie qui 
termine ce Mémoire , nous emprunterons les paroles de l'au- 
teur dans l'extrait que nous allons en donner. 

M Ce fut dans le mois de décembre 1819 , peu de temps 
après être arrivé à ces résultats, auxquels j'avois été conduit 
par un cas d'empoisonnement ^ que je fus appelé par Mr. 
Hercy , auprès de Jane Paterson , jeune fille de quatorze 
ans , que l'on disoit en proie au plus violent tétanos. » 

«Trois ans auparavant ayant é^ très-efFrayée par un gros 
cbien , elle fut. saisie d'un état nerveux qui prit .en peu de 
jours la forme d'accès d'hystérie bien caractérisés.)) 

M Pendant quatre mois , ils revinrent tous les jours une fois 
au moins à des heures îrrégulières ; après cette époque les 
règles parurent , les accès s'appaisèrent et elle se guérit ; 
cette évacuation s'arrêta au bout- de dix-sept mois ^ pendant 
lesquels elle éloit revenue régulièrement toutes les trois se- 
maines ; sa santé se.soiitint cependant jusqu'après l'âge de 
treize ans , lorsqu'un jour • à diner, elle fut saisie soudain 
4'un resserrement violent des mâchoires ; et quelq.ues minutes 
plus tard elle perdit connoissance. » 

Digitized by VjOOQ IC 



y6 Médecin H. 

)>En peu de jours , ie$ convulsions et les spasmes qu! s'é^ 
toient d'abord limités à la tête, s'étendirent dans toutes le» 
pajrties du corps et affectèrent la forme d'un vrai tétanos ; 
la .malade cependant n'avoit pas repris connoissance. Ce fat 
alorà que je la vis pour la première fois ; elle passa à-peu» 
près une semaine dans cet état et fit beaucoup de remèdes; 
dont aucun excepté les laxatifs doux qu'il falloit donner à 
des doses assez fortes ^ ne la soulagea sensiblement ; après 
trois semaines de souffrances , sa santé se rétablit assez bien. 
Vers le milieu de janvier 1820 , je fus de nouveau appelé 
auprès d'elle par Mr. Hercy ; je la trouvai dans un état sem.- 
blable à celui que j*ai décrit , mais fort aggravé* » 

»Les spasmes étoient plus violens que dans le plus grand 
nombre des cas de tétanos idiopathique ; ils commençoient 
très-régulièrement par des attaques d'emprostothonos , la tète 
venoit fréquemment frapper ses genoux avec force ; l'opisto- 
thonos succédoit , le corps prenoit la forme d'un arc et ne 
xeposoît plus que sur les. talons et Pocciput ; tous les mus- 
cles du corps participoient à cet état de tension douloureux, 
qui une fois dura vingt-sept minutes ; la respiration ne se 
faisoit qu'avec peine , les battemens du cœur devenoient 
foibles et îrréguUers , • et la jeune fille étoît menacée de suf- 
focation; enfin à cette horrible agonie succédoient quelques 
convulsions très-brusques de pleurostothonos qui finissoieni 
l'accès; elle tomboit alors pour quelques instans dans un 
état de tranquillité comparative. Cette nouvelle attaque du- 
roit depuis environ trois semaines et alloît chaque jour en 
empirant ; elle ne pouvoit prendre ni remèdes ni alimens 
en quantités suifisantes. » 

î)Mr. Hercy a voit |>rofité de quelques intervalles où les mâ- 
choires étoient moins serrées que lorsque je la vis, pour lui 
faire prendre des doses très-fortes de laudanum ( jusques à 
une once) et une quantité considérable d'huile de ricin et 
de calomels mais ces remèdes n'ayoiwt produit aucuu effet, 
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te qm me sembloit du à ce qu'ils étoient décomposés, et 
que ne pouvant parvepîr dans les fluides circulans, à l'état 
où nous les donnons , ils ne pouvoient affecter le système 
d'une manière spéciale. Après avoir beaucoup hésité je re- 
commandai riujection de Topium dans les veines, et je sou- 
tins ma proposition par les réflexions qui ont précédé l'histoire 
de cette maladie , ainsi que par quelques faits heureux que 
l'expérience avoit anciennement fournis; elles prévalurent. a> 

)) La nouveauté et le danger de cette opération ^ ainsi que 
les résultats que nous en attendions furent pleinement ex- 
posés aux parens , en leur déclarant que nous ne voulions 
point influencer leur décision , et qu'ils eussent à prendre 
sur eux-mêmes la responsabilité de cette opération ; le ré^ 
sultat de leur délibération fut une demande pressante pQur 
nous engager à l'entreprendre. » 

»Je fis dissoudre un scrupule d'opium ordinaire dafis une 
once d'eau distillée, chauffée à la température de 80 degrés 
centig. Je la filtrai ; elle laissa sur le papier douze grains 
et demi dé résidu ; elle en avoit donq pris une once et demi , 
qui contenoient presque tout le principe narcotique de Ta* 
pium. » 

»Â sept heures et demie du soir je commençai l'injection, 
aidé par mes amis MM. Hercy, et Lucius O'Brien. Mr. JQ 
ProR Christison qui iîevoit s*y trouver, fut retenu à i'hopital 
royal dont il étoit alors médecin interne* Nous trouvâmes 
notre malade «lans un état fort semblable à celui que j'aî 
décrit ; les convulsions des membres avoient cependant un 
pçu diminué de violence. Pouls 90; respiration 77 par mi- 
laute ^ haletante , convulsive. n . 

i>Je fis une ouverture a la veine basilique du côté droit, avec 
une lancette ordinaire comme cela se pratique pour la saignée; 
l'enlevai le bandage du bras ; le sang continuant de circuler en 
partie au-dedans de la veine et tenantouvert son orifice supérieur, 
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je n*eus aucune difficulté à introduire le tube d une seringue 
d*AneL J*en fis passer le contenu , qui étoit juste une drachme 
et demi de la solution dans la veine , ayant eu soin au^a- 
raA^am d'exclure 4a plus petite ({uantité d'air qui y auroit été 
"^logée, quoique les belles expériences de Njsten aient monr 
tté que rintroduction accidentelle de quelques bulles d*air 
dans les vaisseaux sanguins , n*est accompagnée d*aucun 
danger.» • 

» Je dévissai alors le corps de la seringue , et je laissai le 
tube dans la veine, dans le but de répéter Tinjection* J'eus 

Î;rand soin de ne l'introduire que de quelques lignes et de 
e mouvoir le moins possible, de crainte que le vaisseau ti'en 
fût lésé et ne devint le siège d'une inflammation dangereuse. » 
» Les injections suivantes furent répétées à un intervalle de 
cinq en cinq minutes. » 

Première injection* 

)> La respiration en est presque immédiatement affectée, elle 
devient plus régulière , moins rapide et moins convuîsiye.. 
L'état du pouls et des autres symptômes deiiieure à-peui- 
près le même.;!^ 

Seconde injection. 

» La respiration devient tout-à^fait naturelle; le pouls s'élève 
à 100, devient plus plein; la peau se colore légèrement, et 
bientôt après se couvre d'une foiblë transpiration; les sps^ 
mes perdent de leur violence : elle pousse un ou deux sou- 
pirs , comme une personne qui sort d'un profond sommeil.j» 

Troisième injection. 

. »EUe pousse à l'instant même de profonds soupirs , puij» 
la respiration se précipite un peu; le pouls s'élève à iio 
éi augmente dé force et de plénitude; la peau devient plus 
fouge et se couvre de transpiration; les convulsions cessent 
presque entièrement; sts paupières se ferment , elle articule 
indistinctement quelques paroles. » 

» Après la quatrième injection la respiration devint encore 
plus accélérée : au bout de quelques instans le pouls dé- 
vint très-plein, s'éleva à 120 pulsations, la peau se colora 
vivement , et une abondante transpiration baigna tout son 
corps. Ces phénomènes devenoieni de plus en plus saillans , 
à mesure que les injections étoient répétées, et se succédoient 
constamment dans l'ordre où ils ont été énuraérés. Main* 
tenant elle prononce quelques mots d'une manière distincte^ 
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maïs essaye vabement de les assembler. Elle a repris Touïe» 
ihais point encore kl vue. Qiaque partie de son corps est 
dans un état complet de relâchement 5 elle commence à re- 
muer lentement ses membres , et pousse de temps en temps 
de profonds soupirs. » 

Cinqmiime injection. 

» Les symptômes que j*ai décrits sont eiicore augmentés : 
le pouls est très-pleîn ; elle éprouve de ranxiétè dans la ré- 
gion du cœur; là vue ainsi que Touïe lui sont complette- 
ment rendues ,* elle reconnoit Mr. Hercy ej moi j elle arti- 
cule distinctement des phrases entières , cependant toujours 
Comme Une personne qui se réveilleroit d'un sommeil profond 
et troublé par des rêvés pénibles. Elle exprima lé désir de 
Voir ses parens qui attendoient avec angoisse le résultat do 
l'opération; leurs transports formèrent une scène touchante, 
dont le souvenir restera toujours empreint dans ma mémoire. » 

L'opération ne fut suivie d'aucun symptôme fâcheux; la ma- 
lade eut cependant quelques vomissemens pendant la nuit , de 
l'irrégularité dans la respiration et de l'angoisse précordiale, 
symptômes qui , peut-être , en éioient la conséquence ; la 
Veine dans laquelle l'injection avoit été faite , fut aussi af- 
fectée d'une inflammation dont ou vint aisément a bout , 
f' ar des applications répétées de sang-sues , et sur-tout pat 
usage long-temps continué de fomentations d'eau a là glace 
iaites sur le trajet du vaisseau. 

Le jour suivant , la jeune fille décrivît avec beaucoup de 
clarté les sensations que lui avoient causées ce passage im- 
médiat de l'opium dans le système sanguin ; elle se souve-* 
lïOÎt confusement.de la première injection, mais distincte- 
ment des quatre suivantes ; il lui sembloit qu'on lui versoit 
chaque fois un torrent de feu dans les veines , qui après 
avoir remonté le bras , en suivant le trajet des vaisseaux 
(qu>Ue indiquoit avec exactitude), passoit sous la clavicule 
du même côté et venoit se concentrer pendant quelques ins- 
tans dans la poitrine, de là il se portoit a la fête et le 
long du dos , d'où il se répandoit dans toute l'économie , et 
faisoit naître à la peau de vils pirofen»ens et une chaleur 
intense ; elle parla de ces sensations comme ayant ete tort 
douloureuses; elle reconnut Mr. Herc) et Mr. Ch. C. à leur 
voix, long-temps avant qu'elle put les voir. 

Cette jeune malade eut un léger retour des spasmes quatre 
jours après l'opération , mais il céda aisément a l'usage in* 



Digitized by 



Google 



8ô M i D E C I K E. 

térîear ie ropium , qui n'étoir plus décomposé comme au- 
paravant par Taction du tube digestif. 

L'on ne sera cependant point étonné d'apprendre qu'a- 

Î>rè$ six semaines d'une convalescence heureuse quoiaue 
ente , elle retomba dans un état semblable à f^elui pour le- 
quel on avoit employé le moyen éner^que qui la rendit à 
]â vie ; en effet , Ton ne peut s'attendre à ce que l'opium 
introduit dans les veines exerce une action plus permanente 
que cejle qu'on lui connoît , après qu'il l'a été dans un estomac 
qui en permet l'absoption partielle. 

Les convulsions n'attinrent cependant pas le degré de vio- 
lence et d'opiniâtreté qu'elles avoient manifesté auparavant ; 
il paroit) en lisant les notes que la jeune fille a conservé 
sur son état , que leur retour fut dû , à l'abus des plus forts 
toniques, des vomitifs irritans et des purgatifs drastiques ^ 
iqu'elle prenoit chaque jour à haute dose ; l'on sait en effet, 
combien une vive irritation des intestins a de part dans la 
production des maladies convulsives ; les vers et la denti- 
tion nous en offrent des exemples journaliers* L'usage des 
bams de mev Tun régime fort doux , et la suspension de 
tout médicament, qui lui furent conseillées par ses médecins, 
la rétablirent promptement ; elle est maintenant affectée d'une 
maladie différente , l'engorgement des glandes du mésentère. 

Mr* Ch. C. croit donc , en définitive que l'injection des médi- 
cameiîs dans les veines, conduite avec prudence, peut être 
fort utile dans le petit nombre d'affections spasmodiques , où 
les médicamens ingérés dans l'estomac y sont décomposés et 
lîe peuvent produire sur l'économie l'action qui leur est par;- ' 
ticulière ; que Ton ne doit attendre de cette opération que la ] 
cessation momentanée des spasmes par laquelle on ramené \ 
l'estomac à ses fonctions naturelles ; enfin , qu'il faut profiter j 
de cette cessation aussitôt qu'elle a lieu , pour administrer les ! 
remèdes convenables , par les voies usitées* 
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PHYSIQUE GÉNÉRALE. 

Faagsiens de lett&es de divees savais contemporain^ 

DE Newton. 

^ Poyez la seconda partie , çoL a3 9 /?• 3* ) 



TROISIÈME PARTIE. 

fragmehs de la correspondance de Nie. Fatio açec dwerse$ 
personnes. 

vJn trouve dans les Œuvres de Leibnïtz publiées paff 
DuTENS , ( Genève , 1768 T. 3 , p. 657) , deux lettres de 
Leibnitz à Nie. 'Fatio, avec une réponse de celui-ci (du 
3o mars 1694 )• Ces lettres sont accompagnées d'une note de 
Téditeur, où ii dit en être redevable â G. L. Le Sage, qui 
les avoit fait venir d'Angleterre en 1766, avec d'autres pa- 
piers de Nie. Fatio (i). — Il est sans doute suffisant de rap-, 
peler ces lettres au souvenir du lecteur, sans les reproduire 
ici. — Les fragmens suivons sont tiré* de la correspondance 
^e Nic. Fatio avec des hommes moins célèbres. 

De Nie. Fatio à Christophe Fatio ( son frère alhé )• 

à Londres , ce ^i février 1 690 , s, f. 

........ Vous verrez sans doute le livre de Mr. Newtou 

^ont vous me parliez , ou il fait voir que les mouvemeas 
4es planètes principales, tels que les astronomes savent qu'ils 

(i) Sur ces papiers, voy. la Biographie universelle art. Le Sac9 
(George Louis.) 

Se. et Arts. Nouç. série ^ Vol. a3. N.*" a 5 Juin i8a3. E 
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se font) et ceux des comètes ^ sont le résultat d'un prefliîef 
mouvement , qui leur a éié donné dans un espace très-libre^ 
4avec une certaine vitesse et avec une certaine direction, mais 
qui est incessamment recourbé par une pesanteur vers le 
soleil, et que ceux des satellites sont encore recourbés par 
une autre pesanteur vers leurs planètes principales. Or ces 
pesanteurs diminuent en s*éloignant du centre, à. proportion 

que le carré de la distance augmente (i) De cette 

pesanteur, il déduit géométriquement tous les mouvemens et 
les temps périodiques de toutes les planètes; ce qui s'accor- 
dant parfaitement avec les apparences , qui sont ici en très-» 
grand nombre (car on en pourroit compter plus de cent)) 
on ne peut pas douter que son bjrpothê^se ne soit la pure 
.vérité. 

Il reste seulement de rendre raison de^ celte pesœiteur* 
C'est ce que Mr. HuGSira tâche de Caire dans un traité, 
qu'il vient de publier en français , de la lumière et de la 
cause de la pesanteur. Mais il rend seulement raison d'une 
pesanteur , et non de sa diminution ; encore le fait-il d'une 
manière , qui est exposé.e à beaucoup d'objections très*fortes« 
le crois avoir été beaucoup plus heureux que lui dans la 
recherche de cette cause , à laquelle m'étant attaché avec 
tbute Inexactitude dont je suis capable, j'ai bientôt rencontré 
6ur mon chemin Phypoth^se mêihe de Mr. Hugbks et la 
mienne; et j'ai vu qu'elles sont les seules causes mécaniques 
que l'on puisse donner. La mienne rend raison de cette dt* 
minution , si singulière , de la pesanteur. Elle est universelle 
pour tous les corps, le soleil, la terre, la lune, les planètes» 
les comètes , une boule ou une masse dé quelque matière^ 
qui seroit en l'air ou dans le ciel ; autour desquels il se 
produiroit une pesanteur, s'il n'y en avoir pas ; et même pout 

(x) U donne des exemples numériquei* 
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FrAGMENS 9 etc. £t hypothèses llBUTONIEim£S. Si^ 

ks petites parties dont Us corps sont composés , ce qui 
fait qu'elles s'attirent les unes les autres* Elle subsiste , 
«upposé que ces corps soient en mouvement ^ même dans 
•des orbes circulaires ou ovales , etc. £Ue ne demande 
^^$ que lie ciel , soit embarrassé de beaucoup de matière , 
vt elle est Aès-simple : de sorte que je n'ai guères sujet de 
douter qu'elle ne soit la véritable , s'il y a une cause mé- 
<;anique de la pesanteur. Mais il pourroit être que cette pe« 
fiânteur sefoit une des premières loiis , par lesquelles l'Auteur 
de la nature gouverne le monde ^ et qu'on n'en pourroit 
rendre aucun compte d'une manière géométrique. Car, si 
^ous j prenez garde, tout le monde ne subsiste que par le 
moyen de la pesanteur. Sans elle , les planètes et tes étoiles 
se disperseroient en poudre par tout le monde , et n'auroient 
letir induvement progressif qu'en ligne droite. Elle est le fon- 
dement de la structure des plantes et des animaux; et une 
thdse si nécessaire dëvroit être , même supposé qu'il ne fût 
'pas possible de la produite si universellement par des voie^ 
j(hécani(]iies. Aussi je ne doute guères que, si mon hypothèse 
lié pbuvoit pas subsister, ce ne (ut là la seule et la plu^ 
"procliaîùé de cet admirable effet. .......... 

^ De IXic l^ATio à Lr, Çleslc professeur ep philosophie e| 
aux langues orientales. , 

à Vtrecht 7^ juin 1690. 

i?« ...... Ma théorie de la pesanteur, dont je vous ai entre* 

*tenu quelquefois, est finie. Mr. NEvrraN et Mr. Halley en 
'«ont extrêmement conte ^; et pour moi, je ne saurois m'em- 
pêcher de croire qu^ellr à soit véritabler Le temps qu'il m'a 
fallu pour m'en persuader et pour me satisfaire sur quelques 
objections m'est un préjugé que je ôe me suU pas trompé. 
**Toii(e cette théorie est géométrique , et satisfait admîrable- 
^en\ à toutes les apparence^. Elle est sini^le die- même, é( 



Digitized by ^ 



y Google 



^84. Physique GiKiRALE., . 

jeile les fondcurens d'une philosophie si peu composa etsî 
mathématique, que peu s'en faut qu'elle ne devienne in-^ 
croyable à force d'être afisée. Quand je dis que cette théorie 
€5t finie 5 j'entends que j'en ai toute l'idée et toutes les dé- 
monstraftions ; mais je n'en ai rien écrit au net> et je ne sais 
«i j^ me résoudrai jamais à la digérer, de manière qu'elle puisse 
<être imprinoée. • ^ • • . • 

De Nicolas Fatio â son frère aîné(i)» 

Zi Utrecht , ce 7% juin 1690* 

Monsieur mon très-cher frère, je m'imagine que vourf 
%errez ce que j'écris à mon père *..... • ^ 

Je m'êtois rendu l'Angleterre insupportable, à force dem'êtr& 
rendu officieux. Ici je ne perds pas moins de temps, en me 
donnant tout entier aux jeunes hommes qui sont avec moi y 
^quoique je pusse ne leur donner qu'une heure par jour (2)* 
de qui me fâcbe le plus, <:'est <jue je perds l'occasion 
ide composer un traité de la cause de la pesanteur, que je 
jsrois avoir trouvée. Cette cause est générale est très-méca'» 
nique. Elle produit des pesanteurs autour de tous les corps 
grossiers qui existent, nonobstant les divers mouvemens. Elle 
est très-simple , et rend parfaitement raison de la diminution 
de la pesanteur en la raison réciproque des carrés des distan- 
ces. Mr. Newton et Mr. Haixey croient qu'elle est véritable ; 
et pour moi, je n'en sauroîs guéres douter. Elle établit toute 
une autre idée de la philosophie que celles que l'on a eues jus- 
ques à présent. Néanmoins , tout ce qu'elle m'a fait trpuver. 
est conforme aux i(ïées que Mr. Newton avoit auparavant ; 

(i) Le même auquel est adressée celle du a i février. 
(^) Il se trouvoit engagé , contre son . attente , à pafser àtxxU 
aimées à Utrecht pour Tcdacatioa de «es deux élèves* 
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^ quand il (i) est une fols conçu, il paroit extrêmement 
raisonnable. Celte théorie ouvre Tentrée à diverses recher- 
ches touchant la structure intime des corps, pour lesquels 
joa n'avoit enfcoi^ aucun principe , qui ftit de quelque usage. 
Elle subsiste d*autant mieux que Ton suppose les corp^ 
grossiers d'un tissu plus rare, et par conséquent le monde 
.plus vide de matière. Il n'y a que cette théorie, qui rende 
une raison mécanique de la durée dans le même état sensi- 
blement de tous les mouvemens qui se font dans le mondé ^ 
.nonobstant |a rencontre des corps entr'eux , qui produit néces- 
sairement quelque perte de leur vitesse. Enfin je ne puis guère» 
douter qu'elle ne soit vraie; mais j'ai été trois ans entier» 
à Ja rechercher et à me satisfaire $ur quelques objections. 
Je manque de temps, pour vous entretenir d'avantage. Sar 
iuez, s'il vous plait, Mr. Chouet (2>^ et me donnes^ de 
vos nouvelles et des siennes. Ce que je vous écris est une 
nouvelle considération pour ceux qui sOMmêlenl^de phjloso^ 
phie., Je ne saurois vous en donner^ de plus grande. Tout 
mon principe est qui^ le monde est presque vide de cdrps^ 
et qu'il y a une matière trè^-déh'ée et fort rare, d6nt les par» 
tkuies sont . agitées avec une prodigieuse, piesse, ia^iSefiôm- 
ment en tous sens, et toujours en ligne droite , quand elleô 
ne sont pas détournées, ce qui ne leur arrive "que très-ra-' 
rement ( j'entends , d'être détournées ). Elles perdent quelque 
chose de leur vitesse, quand elles heurtent contre ;uii^ cor ps^ 
solide, comme la terre; mais le plus souvent elles le, ti?â-. 
versent en ligne droite^. sans en rencontrer les parties. Ce 
qu'elles perdent de leur mouvement dans un aiï, est înS- 
niment petit, en comparaison de ce qu'elles en conservent; 
et cela cependant suffit pour causer toutes les pesahteurs qui 
s'observent autour de la terre et des corps célestes. 

Je suis de tout mon cœur, ctCk 

(i) //, ce prénom paroît se rapporter a tout ce qu'elle^ elc*. 

(2) Alors Prof, de philosophie à Genève» \ ^ 
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De Nicolas Fatio a W.« Whiston(i). 

.A 0^orcester, ce 'X'x février I7Î7« 

Monsieur, comme ^usqulci j*ai beaucoup perHu en Faisant 
imprimera mes frais, j'ai dessein de suivre une autre marche 
pour rîmpression des trois livres de mon poème sur la pe- 
santeur, qui font en tout i357 vers. Et Mr. Innys ayant re- 
fusé de s'en charger-^ parce que l'ouvrage est en vers, je 
■vois qu'il ne me reste que la voie des souscriptions. Mf- 
Conduit et d'autres amis m'encouragent à la suivre. 

Je ne connois personne mieux placé que vous, Monsietir, 
"^ptur m'aider dans cettfe entreprise , si vous voulez bien vous 
y prêter. J'espère que cela ne vous donnera pas beaucoup de 
piBine. La copie que vous avez est très-imparfaite. Jy aï 
fait bien des changemens, et de considérables additions. Je 
vous prie de me là renvoyer (2). Je vous enverrai F. A.; 
vous pourrez convenir avec lui ou avec Mr. Mowit, de 
Wt ce qui a Irait à cette affaire, et leur proposer ou à 
moi les termes que vous croirez convenables. J'avoue qu'il 
me seroil fort agréable si, parla voie des souscriptions , le 
bénéfice pouvoit s'élever au dessus du prix de aSoo livres 
(3) , proposé -par l'académie royale (4) , et qu'elle a trouvé 

Lon d'accorder à Mr. Jean Bernoulli 

^ •••••• ^. ....... . D'après la nature abstruse du 

«ujet, et l'importance des objets qu'il comprend dans son en- 
ceinte, sans parler de l'injustice faite à moi et au public (5) , 

'* y ■ ■ I - Il I II I - I I» 

\x) LWiginal est en anglais. 

(a) A radresse de Mn Charles Portalès , au tafé de Randall ^ 
v^\ me la fera parvenir. 

(3) Tournois. 

(4) De Paris* 

(5) Il a en vue le prix adjugé à un ànire'ônvragc que le sîen; 
et à dei prfncîpes^ cartésiens par préférence à ceux de Newton. 
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Je croîs qpe la souscription pourroit être mise à un prix 
plus élevé, comme à 5 shellings, ou à lo, ou à une demi 
guinée. Je n*ose pas dire à quel prix )*aurois acheté moi- 
même un tel livre y si la théorie de la pesanteur avoit été 
découverte par un autre que par moi. Je crois ^ue j'aurois 
souscrit une forte somme » même pour un seul exemplaire; 
et que, seulement pour en prendre lecture, )'aurois volon- 
tiers fait le voyage de llnde. 

Votre prudence et votre expérience vous feront Juger da 
prix qu'il conviendra de fixer. 

Selon le nombre des souscrivans , je me déterminerai i 
mettre mon traité en prose, en y joignant toutes les dé- 
monstrations. 

Vous remarquerez, Monsieur, que Ton commence contre 
nous une guerre philosophique; car ces {)rix ont été fondés 
dans le dessein formé de soutenir le cartésianisme et de nuire 
a la réputation du système de Sir L Nbwton. M'abandon- 
nerez-vous, savans de cette nation brapâff généreuse (comme 
disent vos Rois); me laisserez-vous combattre seul pour 
vous? — Peut-être. Mais enfin seul je me flatte de remporter 
la victoire. 

Je croîs enfin qu'il convient- d'annoncer au public l'oti- 
verture de cette guerre , dans laquelle je me trouve déjà aa 
nombre des blessés. 

J'ai vu le programme de votre éours d'astronomie; j'es-r 
père le voir imprimé. Un télescope de lo à 13 pieds ne 
peut être employé sur mer, qu'à l'aide de la méthode que 
j'ai proposée , et que vous me semblez adopter j très-diffici- 
lement même à l'aide de cette méthode. • 

Du mime au mime (i). 

f^orcester , 5 avril 17 3r. 
Monsieur , Te vous prie de renvoyer à Mr. Ch. Portafés le 
(i) En anglais. 
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88 ' Physique génébale. * 

traité sur la pesanieur, que Mr. MiLEà v6us a remis. Je 
TOUS en envoyé une autre copie', fort améliorée, et à-peu- 
près aussi parfaite que je peux la faire. Vous m'ofeligereis 
de la lire avec soin et de me faire part des corrections, 
avis ou critiques, que vous jugerez utiles. Si vous donne? à 
celte lecture le temps nécessaire pour comprendre l'ouvrage 
pleinement, je ne doute pas qu'il ne voué plaise, du moins 
par le fond. J'avols mis cette copie au net dans le mois die 
Janvier dernier; et vous pouvez voir do combien d'additions 
et de corrections elle est chargée. Je suis las de recopier si 
souvent; bien que plus la copie est >nette, plus vite j'a- 
perçois les fautes. Je suis content quand j'eri découvre ; et 
plus encore quand d'autres m'en font découvrir qui m'au- 
roient échappé. 

Mr. Conduit cherchoît, îl n'y a pas long-temps , quel- 
qu'un qui pût écrire en anglais une notice historique des 
progrès de l'astronomie, depuis les temps aricîens jusqu'à 
nous; et paroissoit disposé* à récompenser ce travail. Je voiTs 
ai nommé. Monsieur, avec quelques autres personnes, 
comme étant les plus Capables d'entreprendre un tel ou- 
vrage. Et comme il paroit, par votre prospectuis imprimé, 
que vous avez ces sujets- là tout arrangés dans la tête, si 
déjà ils ne le sont par écrit; vous pourrez juger s'il vous 
convient de voir Mr. Conduit , ou de lui écrire là-des- 
sus» 

Peut-être se fera-il plaisir de lire mon traité , car il est , je 
crois, juge compétent de la plupart des sujets qui y sont discu- 
tés. Vousi pouvez , s'il l'approuve , le lui prêter vers les fêtes de 
Pâques, époque où les affaires donnent quelque relâche, et 
è lui en particulier quelque repos» Je lui fais savoir qu'il 
peut le faire cherche;: çjbez vous. J'espère apprendre par 
vous comment ce traité pourra être publié. Je salue toute 
votre famille , et suis sincèrement etc. . 
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Db Nie. Fatio à Mr. 3. Conduit. 

ff^orcester , 5 avril 1731. 

Monsieur, )*aî peur qu'en écrivant cette lettre , vous ne 
puissiez croire , au premier coup-d'œil , que -îe viens vouj 
imposer le fardeau â*une inutile correspondance. Mais elle 
est pricipalement destinée à mettre sous vos jeux la copie 
de ce que ' j'écris à Mr. Whiston en lui envoyant mon 
traité sur la pesanteur. Vous pourrez, à votre choix, le lire 
ou ne le lire pas. Toute remarque de votre part sera ac- 
cueillie avec empressement. Je voulois aussi votrs apprendre 
Monsieur , que j*ai reçu un pxospectus imprimé de Mr. Whis- 
TON , qui annonce un cours , s'il a au moins 20 souscrivans 
payant chacun une guinéé. Et je vois , par ce prospectus ^ 
qu'entre nombre d'autres objets, il se propose de donner 
une notice 'hisforique de l'astronomie , depuis l'origine de 
cette science. Comme une fois vous paroissiez désirer que ce 
6U jet Tut entrepris, j'ai hasarde d'écrire à Mr. Whistok ce dont 
je vous soumets la copie. Si j'ai été au-delà' de ce que vous 
pouviez désirer, je vous prie de m'excuser; la communi- 
cation que je vous fais , vous offrira le moyen de prendre 
le parti le plus convenable et d'éviter au bésoia une vî* 
site que vous ne croiriez pas utile. Je sais que Mr. W# 
s'est plaint du temps présent, qui n'est pas favorable à son 
entreprise; puisqu'il n'a pu compléter le nombre de se» 
«ouscripiteurs, et qu'il a très -peu d'espérance d'en trouvet 
pour mon traité, que je lui avois demandé de faire im-* 
primer. 
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PHYSICO-MATHÉMATIQUES, 

Rapport de Mr. le Baron Fourier, secrétaire i>E l*Aca-« 
DEMIE DES SCIENCES sur les progrès des sciences phjsîco- ^ 
mathématiques ; lu dans la séance publique de Hostiiul 
Rojal de France le jeudi 24 avril. 

{Fin du Rapport* Voy.p. 12 de ce vol. ) 



<(JNous ne rappellerons point ici les travaux qu! s*accom<* 
plissent chaque année dans TObservatoire royal de Paris , 
ni les collections précieuses où Ton publie ces observations* 
Toutes les personnes qui s^ntéressent aux progrès des scien- 
ces connoissent Tobjet et Tétendue de ces travaux. Parmi 
ceux dont la date est la plus récente, nous aurions cité les 
Tables de Jupiter^ Saturne^ et Uranus^ dues à Mr. Bouvard, 
et que tous les astronomes ont adoptées. » 

» On a observé, pendant Tannée iSsa, l'apparition de 
quatre comètes; la première a été découverte par Mr.Gam* 
bard à Marseille , et deux autres par Mr. Pons. Pour Tun 
de ces astres on n*a eu que deux observations , ensorte que 
les élémens de Torbite n'ont pu être calculés. On a déter- 
miné ces élémens pour les deux autres comètes. Ils diffèrent 
beaucoup de ceux qui appartiennent aux comètes précédentes» 
Ainsi ce sont des astres nouveaux , ou du moins différens 
de tous ceux dont le cours a été bien observé.» 

»I1 n'en est pas de même de la quatrième comète , vue en 
i8aa; elle est évidemment celle de 1785, 1795, i8o5, 181^ 
La durée de sa révolution autour du soleil est de douze ceAl 
deux jours.»; 
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»Le retour de cet astre est un événement astronomique 
du plus grand intérêt. Son peu d*éc1at , et la lumière cré- 
pusculaire n'ont point permis de Tobservcr en Europe , et 
l'on n'avolt pas été plus heureux à TObservatoire du Cap de 
Bonne-Espérance. Maïs cette comète vient d'être reconnue 
dans le pays de la terre le plus éloigné de l'Europe , la 
Nouvelle -Hollande. L'astronome de l'Observatoire de Para- 
matta^ le plus récent des établissemens de ce genre, a ob- 
servé cette comète pendant tout le mois de juin 182a; et 
dans des positions très-voisines de celles qui avoient été cal- 
culées. On doit la fondation de ce nouvel Observatoire à 
Mr. le général Brisbane , correspondant de l'Académie des 
sciences, Gouverneur de la Nouvelle-Galles méridionale, qui 
cultive l'astronomie et les sciences naturelles, et s'intéresse 
vivement à leurs progrès.» 

»La comète de 1769, qui a été l'objet des recherches de 
deux sa vans célèbres, Halley et Clairaut, étoil jusqu'ici le 
seul astre de ce genre dont la révolution elliptique fût con- 
nue avec une entière certitude : mais la période qui fixe soa 
retour est de soixante et seize ans environ. La comète dont 
nous venons de parler, et dont Mr. Enke a calculé les élé- 
mens elliptiques , offre cet avantage qu'elle peut êtt-c obser- 
vée dix fois -en trente-trois ans. L'ellipse allongée qu'elle 
^décrit est comprise dans l'intérieur de notre système solaire. 
Sa moindre distance au soleil est environ trois fois plus 
petite que celle de la terre , et sa plus grande distance équi^ 
.vaut à douze fois la plus petite. » 

» Cette comète est peut-être destinée à nous procurer des 
connoissances nouvelles sur la nature singulière de ces astres 
qui ont très-peu de masse, et semblent consister seulement 
en vapeurs, condensées ; ils ne causent dans notre système 
planétaire, aucune perturbation sensible : mais ils en subissent 
cux-méines de très-consîdérablcs. Leur cours ne pourroll être 
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fixé , SI la ijââsse' change graduellement , ou se sépare , cil 
se dîssîpe; toutefois, aussi long-temps que cette masse sub- 
siste , ces astres sont assujettis aux lois connues de la gra- 
vité , ensorte qu'il n*y en avoit aucun dont l'observation n'offre 
une nouvelle preuve de la vérité des principes de l'astronomie 
ïnoderne. » 

»Au nombre des applications importantes des théories mé- 
caniques , nous avons à citer un procédé nouveau extrême- 
ment ingénieux dû à Mr. dé Prony, et qui sert à mesurer 
l'effet dynamique des machines de rotation ; le Mémoire de 
Mr. Girard sur la force de résistance des enveloppes cylin- 
driques , et l'ouvrage très-remarquable que le même auteur 
vient de publier et qui concerne à la fois l'hydraulique , la 
connoissance du régime des fleuves , le commerce et l'in- 
dustrie. ». 

» Les bornes que nous avons dû prescrire à ce Rapport 
nous permettent à peine d'énumérer une suite de questions 
mécaniques ou physiques qui intéressent la société civile et 
sur lesquelles le Gouvernement a consulté l'Académie des 
sciences. Elle s'est empressée de seconder ses vues, et s'ho- 
norera toujours Ses obligations de ce genre qui lui seroîent 
Imposées. » ' 

»Lâ première de ces questions est relative à l'usage public 
des voitures; il s'âgissoît dé prévenir les accidens qui pour- 
rpient survenir à raison du défaut de stabilité, soit que ces 
accidens résultent d^une construction défectueuse , ou de la 
distribution imprudente des objets transportés, ou de la vitesse 
excessive, ou enfin de la disposifion même de la route. Les 
autres questions concernent : » 

»La construction des paratonnerres. » 

î>Les procédés aréométriques qu1l faut employer poiir me^ 
surer avec une grande précîsioi la pesanteur spécifique des 
liquides.» -, 
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^ )9Enfîn , Tusage des machines mues par la force de la va- 
peur, et les garanties les plus propres à prévenir des.explo* 
sions funestes.^) 

3> Toutes ces questions ont été examinées par des com- 
missions spéciales , et soumises ensuite à une discussion très** 
attentive. » ^ 

}) Le Rapport sur l'emploi des aéromètres a été fait pao 
Mr. Arago.» 

»Mr. Gay-Lussac a rédigé Tinstruction relative à la cons-« 
truction des paratonnerres.» 

»On doit à Mr. Dupin les trois Rapports qui concernent 
la stabilité des voitures , Vusage des bateaux à vapeur , et 
celui des machines à feu. Dans le même temps qu'il s'occu- 
poit de la rédaction de ces Rapports , Mr. Dupin coniinuoit 
de publier ses Mémoires mathématiques y et son ouvrage qui 
' a pour objet de décrire les arts et les établissemens nauti-^ 
ques , militaires , et industriels de la Grande-Bretagne. L'au- 
teur a trouvé dans l'opinion des géomètres , celle de plusieurs 
écrivains très-distingués , et les honorables suffrages des étran-* 
gers, une récompense digne de ses efforts.» 

»Nou$ avons indiqué les résultats principaux que les scien* 
ces exactes viennent d'acquérir dans un intervalle de temps 
assez court. On voit assez par cet exposé que les théories ne 
peuvent faire aucun progrès considérable sans que les appli* 
cations se multiplient. Les sciences, même les plus abstraites, 
deviennent inopinément d'une utilité immédiate et sensible , 
et se prêtent aux usages les plus vulgaires. C'est un théo- 
rème d'Archimede qui sert de fondement à ces mesures aréo- 
métriques nécessaires à l'administration et aux particuliers. 
'La presse hydraulique, qui sert aujourd'hui à tous les arts, 
dont la force immense rapproche ou divise , réduit à leur 
moindre volume les matières transportées , fait pénétrer les 
couleurs dans i'c;,ais';rur des tissus reunis , en un mol qui 
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est devenue en Angleterre d'un usage presque universel; c^t 
instrument , dis-je , est un corollaire de étatique proposé par 
Pascal. Ainsi les sciences , dont le premier caractère est sans 
doute d*élever et d*éclalrer Tesprlt , semblent aussi nous avoir 
été données pour suppléer à notre folblesse et à Timperfection 
des sens. Je vois partout Thomme s'emparer des forces de 
la' nature, et poursuivre sa plus noble conquête. Il dispos^ 
à son gré du poids et des mouvemens de Talr et des eaux; 
il fait servir à ses desseins Télastlclté de la vapeur, ou plutôt 
celle du feu lui-même , qui pénètre et anime Tunivers , causé 
perpétuelle et infinie de puissance et d'action; et cet empire 
sur les élémens et les forces naturelles Ji'ést-Il pas un des 
principaux attributs de la raison humaine , et le témoignage 
le plus éclatant de la sublimité de sa source?» 

^Au rang des grandes applications des sciences mattiéma- 
tiques, on doit placer celles qui apjpartiennent en France h 
des branches principales du service public.» 

» L'établissement destiné à réunir tous les documens qui 
intéressent la marine , doit à MM. de RosIIi et de Rossel 
une nouvelle activité , et cet ordre constant et précis qu^exigent 
l'extrême variété et l'Importance des réisultats; l'on' a connu 
dans ces circonstances tous les avantages que procurent k 
l'administration une expérience consommée , la sagesse dés 
vues , et les lumières de la théorie. » 

^L'analyse et la discussion de ces documens , et les m^ 
thodes hydrographiques qui servent à l'exploration des côtes, 
ont été perfectionnées par MM. Buàche et Beautems-Beaapré. 
Ces méthodes ont reçu un degré de perfection que Tùa 
pouvolt à peine espérer; on a employé de nouvelles sondes, 
on a reconnu et décrit avec des détails innombrables Ta 
configuration des terres , la position des écuelis , et des bas- 
fonds ; en un mol , tout ce qui peut rendre la navîgatioa 
facile, et devenir une cause de danger, ou une causé de 
$alut.» 
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)>Ges travaux s'étendent chaque année à de nouvelles par^ 
ties des côtes de. TOcéan. Ils confirment la juste réputation^ 
et , nous pouvons le dire sans blesser la vérité , la préémi- 
nence de Técole hydrographique française. Nos vaisseaux 
ont porté ces recherches savantes sur tout le littoral de la 
Méditerranée , dans la Meir Noire , aux côtes occidentales de 
TÂfrique , à celles du Brésil , aux meri les plus lointaines. 
Le dépôt général de la marine rassemble tous les résultats 
de ces expéditions. La France ne renoncera jamais à cet 
ancien et noble usage, fondé par ses monarques et ses hom- 
mes d'Etat, celui «de recueillir et de publier à grands (rais 
les découvertes maritimes dont la connoissatice intéresse tous 
les peuples.}» 

DEn rappelant des travaux si nécessaires à la navigation^ 
pourrions-nous ne pas Caire remarquer combien ces nom- 
breuses applications de la géométrie sphérique retireroient 
d'avantages des grandes tables logarithmiques françaises dont 
on est redevable à Mn de Prony. Deux Gouvernemens puis- 
sans et éclairés ont annoncé le dessein de concourir à la 
publication de cet ouvrage , qui surpasse beaucoup en exac- 
titude et en étendue tout ce que nous possédions jusqu'ici* 
Les sciences attendent cette publication comme un nouveau 
bienfait, n 

»Les grandes opérations géodésiques que Ton exécute «a 
France , ont aussi pour objet de procurer des connoissances 
nécessaires à l'administration de TEtat. Nous regrettons que 
les bornes de ce discours ne nous permettent point d'expo- 
ser l'origine et les progrès successifs de cette vaste entreprise, 
que plusieurs nations ont imitée. Déjà les lignes principales 
soi)t déterminées avec une précision rigoureuse qui sembloit 
B'appartenir qu'aux observations astronomiques. »> 

M Ainsi se prépare une carte générale de la France, fondée 
ims toutes ses parties sur un ensemble de mesures trigo-^ 
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noraélrîqucs , seul moyen de coordonner et de vérifier le^ 
me$ures . cadastrales. Une commission spéciale que le Goii- 
vernement a établie et que préside un membre de TAcadémie 
des sciences , dirige, ce beau travail , dont les résultats for- 
meront une des propriétés les plus précieuses qu'une nation 
puisse acquérir. » 

n Ces recherches intéressent vivement les sciences mathé- 
matiques , parce qu'elles concourent à la détermination exacte 
de la figure de la terre. Tons les Gouvernemens éclairés se 
sont réunis pour favoriser les travaux qui ont pour objet de 
procurer cette connoissance. On continue cette année danj 
rindostan une grande opération de ce genre que le Gouver- 
nement britannique a confiée à Mr. le colonel Lambton ^ 
correspondant de l'Académie des sciences. Cet excellent ob- 
iservateur vient^ de nous transmettre les résultats qu'il a^ob-» 
tenus ; il en déduit l'élément principal du système métrique 
français ^ et trouve sensiblement ta même valeur que celle 
qui a été déterminée dans nos climats. Il en est de même 
de l'aplatissement du globe, ou de Texcès du diamètre de 
i'équateur sur l'axe qui passe par les pôles. De la compa- 
raison des mesures faîtes dans l'Inde et dans l'Europe , on 
conclut que cet excès est égal à la trois cent dixième par-* 
lie de l'axe polaire , quantité extrêmement peu différente 
de celle qui étoît précédemment connue ; et ce qui doit être 
regardé comme un des résultats les plus admirables des théch 
ries .modernes , cette même valeur de l'aplatissement du globe 
terrestre se déduit encore de la seule observation des îrré- 
«jgularités du mouvement lunaire. » 

» Les opérations géodésiques de la France se rattachent k 
toutes celles que l'on a entreprises en Angleterre , dans le 
royaume des Pays-Bas , le Hanovre , le Danemark , la Ba^ 
vière , l'An triche , la Suisse, la haute Italie. Les ingénieurs 
les plus habiles de ces contrées, ou les géographes irançaii 
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çux- mêmes j ont exécuté des opérations qui se lient avec 
les nôtres, et forment un immense rézeau de triangles. Une 
même science a étendu son empire et sa possession pai&ible 
sur la plus grande partie de l'Europe. » 

)>Dans le même temps que l'on s'appliquoît en France à 
ces grands travaux , et que l'on exploroit avec tant de soin 
les côtes des mers voisines, une expédition savante parcou-» 
roit l'autre hémisphère. Mr. le capitaine Louis de Freycine 
recueilloit les innombrables résultats d'un voyage dé}à cé-^ 
lèbre. Un oiBcier de la marine française sorti de la première 
école mathématique de TEurope , Mr. Marestier, étudioir danSg 
l'Amérique septentrionale une industrie nouvelle e^ puissante 
si nécessaire à ce vaste continent^, jet qui tst devenue en 
peu d'années un des principaux élémenside 1§ fortune publique* 
De jeunes voyageurs, MM. Cailliaud et Letorzec, rpri^és paf 
les leçons de nos astronomes , munis des instrumens et des 
méthodes de l'Observatoire de Paris , pénétroient dans TA- 
Irîque orientale à plus de cinq. cents lieues de la limite de 
l'Egypte et de la Nubie ; ils décrivoîent les monumens an- 
ciens , et déterminoient par l'observation du ciel une multi-* 
lude de positions géographiques entièrement ignorées. Nous 
avons du nous borner ici , Messieurs , à vous entretenir des 
progrès de la géographie astronomique; mais nous ne pou-» 
Yons oublier que dans le même temps et presque dans les 
mêmes contrées, d'autres Français, MM. Huyot et Gau, se 
livroient à des travaux difficiles qui ont enrichi l'architecture, 
ies arts , et la science des antiquités. » 

» Si nous considérons sous un aspect plus étendu tous 
les titres de la gloire littéraire , quel spectacle , Messieurs , 
s'offre à notre pensée ! La France brille aujourd'hui de Té-» 
çlat Immortel des beaux-arts ; elle éclaire tout le domaine 
des plus hautes sciences^ et chaque année elle en recule les 
limites. Elle cultive comme également précieuses et néces-% 

^c. et Arts. Nouv. Série , Fol. a3 , N.<> a. Juin i8a3» Q 
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saires a« bonheur des peuples, toutes les éludes lîttéraîrcs^ 
telles qui recueillent les leçons de Thistoire , et posent ainsi 
les fondemens de/ rexpérlence du genre humain , ou celle» 
qui fixent le langage , éternisent et consacrent le souvenic 
des grandes vertus , peignent les passions , les mœurs , et la 
nature entière , ou reproduisent ces modèles sublimes d*uno 
jantique éloquence qui inspira tant de résolutions généreuses. 
Il appartient à notre patrie de posséder, et de transmettre 
AUX âges futurs ce vaste ensemble des connoissances humaines«i 
Heureux et mémorable concours , dont cette séance même 
est le continuel témoignage , source pure d'une gloire durable 
que nulle autre ne peut égaler; puisse la France conserver 
à jamais le rang élevé qu^elle occu{^e aujourd'hui ! quelle 
jouisse des bienfaits des arts, et les répande sur toutes le# 
Itations ! » ^ 
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MÉTÉOROLOGIE- 

Note adressée au Proï. Pictet l'un des Rédacteurs de cb 
Recueil, sur un ababsement extraordinaire du JSlarDmètre; 
par Mr. d'Hombres FiRMAS, Meiyibre de plusieurs 3ocîété% 
savames. ... 



Mr. 

J eus rhonneut de vous communiquer il y a près d^un an 
nies observarions sur' l'ascension extraordinaire du baromètre 
en février i8ai , et son abaissement non moins remarquable 
au mois de décembre suivant : le 2 février dernier , cet ins- 
trument descendit encore plus bas , comme tou3 les météo* 
rologistes ont dû l'observer. 

J*ai pensé que vous verriez avec intérêt mes observations 
de cette dernière époque ; le plan que j'ai adopté me per- 
met de les comparer avec tèùfes les observations bien faites; 
le baromètre dont je me sers acruellement est resté quelque 
temps à côté de celui de l'Observatoire rojal ; j'ai corrigé 
Ja petite différence que les savans de cet établissement onl 
trouvée entr'eux et entre les thermomètres qui les accom- 
pagnent , et j'ai réduit ces observations à l'érhelle et à la 
tepipérature des vôtres, afin d'en faciliter le rapprochement (i)» 

(i) fe n'ai point corrigé la dépression câiiillaire, parce que les 
autres observateurs ne le font pas ; et «eux cftti penseront comme 
moi que cette correction est essentielle , et rop^reront sur leurs 
observations , voudront bien distraiiie desBÛenne^ o,Qi Jiaçk. VpSifk 
iube ayant 8;4o mm. de diamètre intérieur. 
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719.37 



tiC minimum qui eut lieu le 2 à dix heures un quart dd 
matin fût.. .*.*•..• =26 p.4I-it 

Pour le comparer avec celui du 25 décembre 
1821 , qui dans mon tableau est noté , à la 
température de zéro = 7*8,90 

Il faut 7 ajouter 0,22 mm. différence de 
mon premier barom. de Fortin avec celui que 
j*al acquis récemment , plus o,25 mm. diffé- 
rence moyenne de ce dernier avec le barom* 
de rObservatoirérz:. 

Ramener la température à 10 deg. octog. 
en ajoutant 1,667 =• • • * 72i,o3 

Traduire les millimètres en pouces , lignes 
et trente-deuxièmes = 26 p. 7 

Et l'on voit que la différence fut de près de 3 1. o 2 

Je dois vous avouer , Monsieur , avec la franchise qu'il 
convient d'apporter à ces sortes de recherches, que les pre-» 
miers résultats moyens que j'avois calculés , les récapitula* 
lions que j'ai présentées à diverses sociétés savantes , la plu* 
part de mes observations météorologiques insérées ou men- 
tionnées dans les Notices de t Académie de Nîmes , dans 
votre Recueil , les Annales de Chimie , le Journal de Phy-- 
sîque ) etc. demandent , quant à la hauteur absolue du mer-* 
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ture des rectifications qui , sans changer essentiellement lei 
mesures que j'en ai déduites , n*en paraîtront pas moiiTs int* 
portantes aux'y)bservatettrs rigoureux , parce que j'ai employi 
cuccessîvememi quatre divers baromètres depufs 1802 , 'que 
j'ai modifié mon plan d'observations , et que j*aî changé de 
domicile et observé à deux hauteurs différentes (i). 

Je travaille à rendre toutes mes observations comparablef 
et j'ose me flatter d'en tirer des résultats qui mérîteroni 
toute la confiance des météorologistes. 

Je suis, etc. 

L. A. Dhombres-Firmas. 



PHYSIQUE. 

Di ALCUNÇ PROPRIETE DEL MERCURio , etc. De quelqucs pro^ 
priétés du mercure et du verre ; et des difficultés qui se 
sont pré^îentées jusqu'à présent dans la détermination de 
leurs dilatations. Mémoire faisant suite à celui sur l'incer- 
titude du terme de la congélation dans les thermomètres» 
Par le chanoine Angelo Bellani de Milan. (jGiornale di 
FisicOy etc. di Pauia 1 Bîm. 1823). 



( Uxiraît ). 

ij' AUTEUR du Mémoire dont nous donnons Textraît , habfler 
physicien en théorie comme en pratique, commence par al- 
quer l'opinion assez généralement reçue , que le mercure rc- 

' - ■ ^ 

(i) Mes instrumens ont été long-temps et soigneusement com- 
potes ensemble et mes tableaax toujours arcompagnés de note»^ 
pour expliquer les différences que présentent certains résultats^ 
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cèle natufelfemcntt entre ses molécules de f'aîr , et Se Thu- 
jni'clité. Ce préjugé invétéré est dû, selon lui , à VapparUto^k 
des bulles d*air et de vapeurs aqueuses qui se montrent contre 
les parois intérieures des tubes de verre pleins de mercure^ 
Jorsqu*on les expose à la chaleur ^ ou lorsqu'on les soustrait 
à la pression atmosphérique. Mais ce phénomène est exclue 
fifveroent du ^ selon Mr. Bellani , à la couche aëro-aqueu&e 
<]ui enduit par adhésion, les surfaces vitreuses, et qui se 
montre sous forme élastique lorsqu'elle est ou chauffée, ou 
soustraite à la pression atmosphérique ; cette couche existe 
aussi sur les liquides, et c'est sur elle que roulent ces gonues 
qu'on voit se mouvoir sur leur surface sans être absorbées; 
enfin , c'est ce vernis aérien qui fait que la pluie et la rosée 
se réunissent en grosses gouttes sur les feuilles des choux,' 
par exemple , sans les hibuiîleir dans la plus grande parAe 
de leur surface. L'auteur cite Rumford , Biot, Gaj-Lussac^ 
Casbois , le Dr, Young , De Saussure , tous les grands noms 
3e la science , à l'appui de l'opinion qu'il existe une afHnité 
très-prpnoncée de Teau pour les surfaces vitreuses, comme 
aussi de l'air, dont la présence se manifeste en bulles très- 
visibles lorsqu'on chauffe le mercure dans un tute de verre, 
en l'y amenant jusqu'à l'ébullition. 

C'est exclusivement à cette couche d'air adhérent aux sur- 
faces vitreuses , et dont on ne les dépouille qu'à l'aide d'une 
haute température , que l'auteur attribue les phénomènes 
dont on a mal-à-propos , selon lui , cherché la cause dans 
de l'air , ou de la vapeur aqueuse dont le mercure lui-mèniè 
seroit imprégné. Cette. aÔînité de l'air et de l'eau pour le 
verre , ne cède pas même , toui-à-fait à la cessation de 
la pression atmosphérique ; il faut la température du mercure 
touillant dans les tubes , pour en débarrasser leur surface 
înicTrte ; maîb ôu^sî, d'après une remarque de De Luc , que 
nous avonà eu ^Itis d'une occasion de vérifier, cette sur- 
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Face interne perd par rébullirion du mercure , oon-seulemeDC 
cet aîr si opiniâtrement adhérent , mais même la faculté d'ea 
reprendre de nouveau lorsque par accident une bulle d*air 
6*introduit dans le vide Torriceliien , car lorsqu'on la fait res- 
sortir en inclinant le tube,, elle n*y laisse aucune trace de 
sa présence j et le mercure frappe aussi sec qu'auparavant 
au haut du tube. 

En complément de preuve de la force d'adhésion qui at^ 
tache Tair au verre ^ Tauteur cite le fait suivant. Lorsqu^aprè^^ 
avoir rempli, et hermétiquement scellé , un thermomètre k 
mercure , qu'on a cru vider d*aîr en faisant monter le mer- 
cure jusqu'à la pointe avant de le fermer, et qu'on croit 
bien purgé de ce fluide parce au'en renversant le tube , la 
colonne de mercure vient frapper au bout; si, disons-nous, 
on chauffe jusqu'au rouge (en prenant garde de ne pas la 
fondre) la portion vide du tube , et qu'on essaye ensuite de 
faire frapper le mercure au haut du tube refroidi , alors il 
n'y arrive plus comme auparavant j repoussé qu'il est par 
l'air qui , détaché de la surface interne du tube par la haule 
température , a pris la forme élastique permanente , et de- 
meure en bulle au haut du tube d'où il repousse le ui^t" 
cure qu'on voudroit y faire frapper. 

Enfin , c'est par l'adhésion opiniâtre de l'air et par sa ré- 
sistance élastique , que l'auteur explique la conservation et 
la permanence du vide cylindrique intérieur des tubes de 
verre qu'on étire indéfiniment dans leur état de mollesse, sans 
qu'il y ait obturation par le rapprochement de leurs pa- 
rois internes , que la présence de l'air maintient séparées* 

Si , selon l'opinion que l'auteur combat , le mercure étoit 
susceptible de s'imprégner d'air ou d*eau , il les îmbiberoît 
peu-à-^peu dans les tubes barométriques, qui sont accessibles 
9UX influences atmosphériques par leur ouverture inférieu»e*~ 
or j on ne remarque pas ^ même, dans les baromètres qui, pcv^ 
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tés sur âe hnutes cfraes , on iié exposés à de grandes os- 
cillations , que le vide y so!t moins parfait à la longue , s il 
n*j est point rentré d*air ni d*eau en nature y et sous forme 
de bulle , par quelqu'acddent. 

Une expérience ingénieuse et directe , indiquée par Tau- 
leur , lève à cet égard tous les doutes : la voici. 

On fait bouillir avec soin du mercure dans un tube, 
comme pour faire un baromètre de Torrirelli. On le com- 
pare à un autre baromètre bien purge d*air ^ et avec lequel 
on le met d'accord. On a préparé un second tube , d*un 
diamètre beaucoup moindre , et plus long de trois ou quatre 
pouces que celui sut lequel on doit faire rexperience. Ce 
second est renflé à son extrémité supérieure , et destiné à 
. faire fonction d'entonnoir ; à cet effet on Vintroduit jusqu'au 
fond du tube Torricellien redressé j et le mercure dont celui- 
ci est rempli s'élève dans l'intérieur de l'entonnoir; jusques 
au niveau extérieur, sauf l'abaissement dû à la capillarité. 
On a préparé , d'autre part, du mercure pur ,* en l'agitant 
dans une phiole qui contenoit de l'air et de l'eau , puis en 
*le décantant, en le desséchant avec du papier brouillard, 
et en le filtrant deux ou trois fois dans des entonnoirs de 
papier, à fine pointe. On verse ce mercure dans la partie 
slipérieure de l'entonnoir, où il rencontre le mercure remonté du 
tube , et s'unît à lui. Alors , on continue de verser le nou- 
veau mercure , non bouilli , dans l'entonnoir ; ce dernier 
arrivant au bas du tube barométrique y prend la place de 
celui qui a été bouilli , et le fait refluer par le haut dan& 
un bassin préparé pour le recevoir. Lorsque la quantité 
ainsi chassée est présumée à peu-près égale à ce que le 
tube avoit pu contenir de mercure bouilli , on retire l'en- 
tonnoir , on redresse le tube Torricellien dans son réservoir; 
Cl en le comparant de nouveau au baromètre étalon , on 
trouve que sa hauteur est précisément, la même qu'avant là 
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substitution du mercure non purgé d*air , à celui qu'on avoit 
fait bouillir; preuve évidente que ce nouveau mercure ne 
contenoit aucune -substance qui fût susceptible d'expansion 
dans le vide Torrîcellien. Et, si on soumet ;au procédé de 
ré|bullition, le tube ainsi, rem^pli de mermire frais , on ne 
verra plus paroître à rintérieur ces bulles aëro-aqueuses qui 
se sont montrées lorsqu'on l'a fait bouillir pour la première 
fois , bulles dont l'apparition étoit due à la couche de ces 
fluides dont le tube étoit enduit av^nt la première ébullition, 
et dont cette opération l'a dépouillé sans retour. 

L'auteur conclut de cette adhérence, opiniâtre | qui ne cède 
qu*a l'expansion produite par une haute température , qu'il 
est superflu de faire bouillir le mercure des tubes bar<Mné^ 
triques dans la partie de ces tubes qui se trouve au-dessous 
des plus grandes oscillations auxquelles le mercure pourra 
être exposV dans le transport. Tout en convenant avec lui 
que l'ebuHition sur toute la longueur du tube n'est pas de 
rigueur , nous maintenons que la présence de quelques pe- 
tites bulles adhérentes dans la partie inférieure de la co- 
lonne fait juger défavorablement d'un baromètre , qui pour-^ 
roit être d'ailleurs bien purgé d'air dans sa partie essentielle; 
ce dont on peut toujours s'assurer en l'inclinant et obser- 
vant si le mercure frappe un coup sec en arrivant au haut 
du tube. 

Entre les preuves que l'auteur accumule à l'appui de son 
opinion sur l'incapacité du ^mercure d'absorber des liquides 
dans son intérieur ,^ nous citerons seulement la dernière. 
Après avoir agité du mercure dans une phiole , avec de 
l'acide sulfurique , il a séparé les deux liquides par filtra* 
tion dans des entonnoirs de verre à pointe fine , puis après 
avoir enlevé de la surface du mercure, avec du papier brouil- 
lard , l'acide qui auroit pu lui demeurer attaché , il a versé 
-un peu d'eau dessus, et l'a fortement agitée avec le mercure; 
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cette eau surnageant ensuite , éprouvée par la teinture àû 
tourne-soi n'a donné aucun signe d*acidtté acquise. Cette 
expérience variée avec Tacide nitrique , a eu le même ré- 
sultat; ce qui prouve, que non-seulement Taîr et l'eau ^ 
mais défi liquides même qui ont avec le mercure une affi- 
nité chimique bien prononcée , ne s'attachent qu'à sa sur-** 
face , et ne sont pas plus absorbés dans son intérieur qu'ils 
ne le seroient par un métal à l'état solide. 

D'où proviennent donc les différences dans les pesanteurs 
spécifiques du mercure déterminées par divers physiciens ? 
L'auteur les attribue à la présence de l'enduit aëro-aqueux 
plus .ou moins épais , adhérant aux surfaces internes des 
vases dans lesquels on a versé le métai liquide ; « aussi , 
dit-il, est-ce bien à propos que* MM. Arago et Biot {Traité 
de phys* tom. I. p. 4o3) ont pesé le mercure dans le même 
natras dans lequel ils l'avoient fait bouillir; mais peut-être 
tiussi le poids du merôure aura-t*il un peu plus agrandi la 
capacité du matras que n'aura pu faire l'eau ), ce qui aura 
influé sur les rapports des volume» des deux liquides. » 

Après avoir accumulé les preuves de fait à l'appui de sou 
opinion , l'auteur -cite les physiciens qui , plus ou moins 
explicitement , ont affirmé la présence de l'air et de l'eau 
dans l'intérieur du mercure ; et après discussion de leurs 
argumens il se prononce pour la négative; tout comme il 
nie aussi , (et ses raisons nous semblent bonnes), la pré- 
tendue qualité vermifiige qu'acquiert l'eau lorsqu'elle a bouilK 
sur le Inercure. Comme le métal ne perd ni ne gagne au^ 
cun poids sensible par cette ébuUition y l'eau n'y peut rien 
perdre ou acquérir. 

Dans la seconde partie de son Mémoire l'auteur cherche 
* d'abord à prouver que a les molécules du verre Irat^aillé ne 
se irous^ent jamais juxti posées dans leur état çériiabU ei 
naturel de cristallisation» » 
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En effet , l'I n>D est pas des cristâliisaticms vitreuses comme 
de celles des matières salines. Dans ce^ dernières, le dis- 
solvant liquide laisse aux molécules intégrantes toute la li* 
berté nécessaire^ pour s'unir par leurs faces attractives , et for- 
mer un tout régulier ; mais , la cristallisation vitreuse s*o« 
père dans le calorique comme dissolvant ; or celui-ci les 
abandonnant rapidement , elles n'obéissent plus qu'à la seule 
cohésion , qui en fait d'abord une pâte épaisse , et bientôt 
un solide amorphe à l'iniérieui- comme au-dehors ; tout en 
conservant la singulière propriété de demeurer transparent , 
soi.t que la pâte ait été très-brusquement refroidie , comme 
dans la larme batavîque , ou très-lentement ,♦ comme elle 
Test au fond des creusets de verrerie. Si ce refroidissement 
lent est trcs-prolongé , alors le verre perd sa transparence , 
et une cristallisation véritable «'opère dans la masse. Seebeck, 
Brewster et Biot ont signalé le§ phénomènes optiques que 
prés^enrè le verre plus ou moins réchauffé; et, plus récem- 
ment , Mr. Fi^snel a été conduit à supposer que le verre 
comprimé, rerevoit de cette pression , une structure cristal- 
line particulière. » 

D'autre part, le calorique en pénétrant , comme il le fait^ 
tous les corps, change continuellement les distances réciproques 
de leurs molécules intégrantes, et produit, même dans l'iiitérieur 
des solides , un mouvement intestin qui ne change pas sensi- 
blement la forme primitive de ces corps; mais qui , à la 
longue , au bout de plusieurs siècles peut-être , fait naître 
dans leur intérieur des formes cristallines^ trop lentement 
produites , pour que la vie de l'homme suffise h les voir 
paroître. Le Dr. Brewster par exemple , en étudiant compa- 
rativement la structure optique dé l'ambre jaune et du dia- 
mant , a été acheminé à conclure que Tune et l'autre de 
ces substances provcnoient peuf-èfre de la consolidation d'une 
matière , d'origine végétale , qui auroit acquis par degrés la 
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forme crîstallîne par Tinfluenre du temps et ëe ractîon lente 
des forces corpusculaires. On a observé aussi que certains" 
métaux , travaillés depuis très-long temps , mais non oxidés, 
avoîent perdu une partie de leur ductilité et de leur flexi- 
bilité , et qu'ils les reprenoient lorsqu'on les soumettoît de 
nouveau à l'action du calorique. Braconnot a remarqué qu'il 
se formoit dans le sucre solide , une cristallisation qui n'exis- 
toit pas à l'époque de la consolidation (i). L'auteur dte 
d'autres faits analogues observés par lui-même , et par MM. 
. Van den Sànde , Dartigues ^ Amoretti , qui tous tendent à 
prouver que la force cristallisante peut avoir son effet , à 
la longue , même dans les solides. 

Appliquant ces principes , tirés de l'expérience , à l'en- 
veloppe vitreuse du liquide dans les thermomètres, l'auteur 
présume que le passage rapide qu'éprouve le verre , de la 
température qui le maintenoit à l'état de fusion , à celle de 
l'air ambiant , quand la boule soufflée est refroidie place 
t:es molécules dans un état de contraction plus ou moins 
forcée; résultant de J'inégalité de distribution du calorique 
dans l'acte du refroidissement ,. car la surface extérieure est 
déjà solide quand l'intérieure est encore mol , et l'attache , 
par adhésion à la croûte extérieure déjà formée , sans poi*- 
voir obéir à ses propres attractions moléculaires ; la conso- 
lidation les surprend dans cet état forcé ; et on sait quelles 
^n sont les conséquences quand les matières travaillées ont 
une certaine épaisseur , c'est-à-dire qu'elles se fendent d'elles- 
mêmes si l'on n'a pas eu la précaution de les recuire , c*es^ 

: (i) Oa peut remarquer un fait analogue dans les confitures qu'on 
..a conservées pendant plusieurs années ; on y trouve le sucre séparé 
en cristaux réguliers et assez volumineux , quoique la masse , qui 
est à l'état de gelée épaisse et presque solide , ne semble pas avoir 
pu laisser aux molécules cristallisables le degré de liberté nécessaire 
à leur agglomération en solides réguliers» (R) 
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A-dire de leur procurer, un refroidissement lent et uniforme , 
après avoir élevé leur température assez, pour donner aux 
molécules le degré de liberté nécessaire à rétablissement de 
Téquilibre d'attraction entr*elle5. 

A cette occasion Tauteur cite , sans lui accorder toute 
rinflueac^: qu'on lui. attribue, le procédé connu.,, d'exposer 
les vases de verre c^u'on veut recuire , à un réchauffement 
et un refroidissement lent et gradué, en les mettant dans 
l'eau froide , qu'on chauffe jusqu'à rébuliitioo et qu'on laisse 
refroidir, lentemei^t. 

Il compare avec justesse le procédé qui produit les larmes 
fcataviqueS',. à celui de la trempe de l'acier; il j a dans 
l'un et l'autre changement brusque de température, et comme 
une surprise dans l'action de^j forces mp.lecvilaires , surprise 
<p\ modifie leur équilibre, et procure à la fois la dureté et 
Ja fra^iji^ dans le verre et dans l'acit* r ; on détruit ces 
effets dans Tune et l'autre substance, par le procédé inverse 
-de, la .trempe^ c'est-à-dire , par le, reçu i|.. L'^qteur s'appuie^ 
dans ces considérations théoriques , de Topinion énoncée sur 
ces ob^ts^ par Mr. fiiot dans son Trmié de^Pbydque ^ el 
de la remarque de ce savant physitieh , savoir qUe la trempe 
«augmente sensiblement le volume de l'ac-ier.^ju'op j soumet^ 
ï'tmin a trouvé, par une moyenneentre plusieurs ebcpériences, 
que cette augmentation (d*ns la dimension linéaire) étoit de 
t),'ooo4'i9Î3 dé la longueur primitive. L'aiitêiir^ tappelle que 
déjà en 1808 il avoit montre que la dilata[biliTé*d<é i'acier 
trempé alTort en dîminuanr , d'une mhnièfe' s^sîWe , à me^ 
sure qu'on élevoît la témprrature qiii procurait le' recuit ; et 
que le volume dimmuoii proponionnelfvment*; ïésuliaf fort 
analogue à celui qu'il suppose avoir lieu dans le verre des 
Loules de thermomètre, et sur lequel il tonde, son explica- 
lion plausible de l'élévation du mercure ^û-dessus ^u poirît 
^rpy dans ces instrumens , au. botit d'un temps plus ou 
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gu'il a été le mleo', mais j*ai tâché de ne pas mériter le 
reproche qu'on fait avec raison à quelques amateurs , de 
vouloir tout connoitre dans les pays étrangers, et de négliger 
ce qu'il y a d'intéressant dans leur propre pays. A la vérité 
je serois moins excusable qu'un autre , car peu de contrées 
offrent autant que celle que j'habite d'objets dignes de fixer 
l'attention des curieux. 

Dans le département de l'Ardéche , sur la rivière qui lui 
jlonne son nom , à vingt kilomètres environ de son embou- 
chure , on voit un pont naturel comparable à ce fameux pont 
de Virginie qu'on appelle Rodcy-^ridge ^, que Mr. le marquis 
de Chastellux nous a fait connoitre (i). 

Le pont de rocher de l'Ardéche est indiqué sur toutes les 
cartes sous le nom de pont d'arc (2) et même comme poni 
naturel sur celle de Cassini ; mais nulle part je ne Pai trouve 
décrit ni figuré, il n'en est fait mention dans aucun ouvrage 
de géographie ou de statistique. Je l'ai visité bien des fois 
en parcourant nos Cévennes , et toujours je l'ai contemplé 
avec un nouveau plaisir; j'y ai conduit quelques étrangç^^ 
qui ont admiré ;sa structure ; j'en ai entretenu divesses per-^ 
tonnes qui s'intéressent à oe& sortes de curiosités naturelleS|i 
0t je cède à leurs invitations fia le décrivant Je vais essayer 
(d'expliquer sa formation , puisqu'un autre plus habile ne 1'^ 
pas èntreprw avant moi. 

■ Ce n'est qu'un fôible ruisseau qui coule sous Rorcky- Bridge; 
l'Ardéche , au contraire , reçoit beaucoup de petites rivières 
dans le pays montagneux qu'elle traverse ; et quoique sou 
cours ne soit pas très-considérable , elle est navigable depuis. 
le Rhône jusqu'au dessuà dû pont d*arc. 

(i) Voyagea dans r Amérique sq>tcntrî<)na!e. T. II.'*'- 
(2) 11 est ainsi noté sur rancfennc?' èarte des Céleri hcs pubtîee 
pai* IS: de ¥ét eu ï7o3 , et sur tôiites les cariés de France asse4 
déUÎUées. ' * v • 
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. Bri suivant lé cours de Teau, et en arrivant au pont du 
côlé de Vallon , son effet est admirable!» • Une montagne à 
pic se présente en face , au milieu est une arche immense 
qui d'un peu loin paroit régulière et à-peu-près à pleia 
ceimre. Les culées , le dessous de la voûte ne sont pas 
unis, tant s'en faut, mais ils conservent une sorte de symé- 
trie réellement étonnante ; le massif énorme qui la charge 
est coupé perpendiculairement et son sommet crénelé est * 
couronné d*arbres. 

tKi côté d'aval Taspect est différent , ' mais le paysage 
B'en est pas moins très-pittoresque si Ton se place de ma- 
nière à voir la campagne à travers la montagne. Autour 
de VarcatAe et au-dessus , cette montagne est boisée, elle 
a conservé la ibrme qu'elle avoit avant que cette ouverture 
iAt faite. On peut monter par un des c6tés jusqu'à la hau- 
teur de l!arche , la traverser et descendre sur l'autre rive ; 
mais ce n'est pas sans difficultés que l'on . gravit sur le'* 
commet. La pente est très-escarpée depuis l'arête de la voûte 
jusqu'à la crête du côté opposé qui est d'aplomb sur la ri- 
vière. Il faut grimper les rocs , s'accrocher aux buissons , 
aux branches, et oublier qu'un faux pas vous précipiteiroit 
dans l'eàu de phis de soixante mètres de hauteur. 

îl seroit sans doute facile d'utiliser ce pont et* d'y faire 
passer la route de Barjac à Villeneuve de Berg (i); ce se- 
roit d'autant plus avantageux qu'on est obligé de traverser 
ia rivière un peu plus haut au moyen d'un bac , et que 
dans les crues d'eau les communications sur ce point entre 
le département du Gard et ceUy de l'Ardèche se trouvent 
interrompues. 



(i) J*ai entendu dire que feu Mr. de Lachadenede , ancien syndic 
duVivarais, avoit conçu ce projet, que la révolution fit échoueçi 
«omme tant d'antres. 
Se. et Arts. Nou9. série ^ Vol. a3. N.^ a. Juin 1823. H 
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II suHîroît , pour rendre ce pont praticable , de bâtîr ni< 
imir du coté d'aval et de combler et d'aplanir l'intervalle 
qu'il y durcit entre ce parapet et celui du bord opposé que 
je voudrois tailler dans le roc même , afin que de c^ o6lé il n'y 
eût aucune maçonnerie , et qu'il restât comme le dessous de 
la voûte ou intrados^ l'ouvrage de la nature et du temps* 

Mr. le marquis de Chastelhix ne s'étoit proposé d'abord 
que de faire connoitre le pont naturel d'Amérique par sa 
description , les plans et ks mesures de Mr. de Turpln ; il 
le regardôit comme une merveille et comme la chose dont 
il étoit le plus diflBcile de se rendre raison ? Mais ensuite 
les observations nombreuses sur le travail extraordinaire des 
eaux, dont ses voyages lui fournirent tant d'exemples , et l'c^ 
pinion de Mr. de Buffon qu'il consulta, lui firent attribuet 
la formation de ce pont au ruisseau qui passe dessous qui 
B creusé également les ravins profonds dans lesquels il 
icoule. 

C'est de la même manière que je tâcherai d'expliquer la 
formation du pont d'Arc. Que ceux qui ne connoitroient le 
iVivaraîs que par la description que Mr. Faujas de Sf. Fond 
^B faite de ses volcans éteints, ne supposent pas ici quelques 
traces de l'action des feux souterrains; tout est calcaire aux 
environs ; et le pont d'Arc , quoiqu'ancien , est d'une date 
beaucoup plus récente que les dernières éruptions qui ont 
eu lieu dans d'autres parties de cette province. 

L'Ardêche est bordée à droite par une chaioe de rochers 

coupés à pic ,x parce qu'elle . en a peu-à-peu cave les bancs 

inférieurs, et que ceux qui leur étoient superposés cessant 

d'être soutenus se sont écroulés successivement et ont été 

entraînés par les eaux. 

A l'endroit où se trouve le pont naturel, la montagne for- 
moit un avancement à angle droit, et dans l'origine ia^ri* 
vière en faisoit le tour , comme elle serpente encore un peu 
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plus bas autour d'une autre colline. Les eaux agîssoient né- 
cessairement avec, force contre ce premier coude quî sembipît 
barrer Icjur cours direct ; la petite rivière dlbie, dont le con- 
fluent est presque vis-à-vis cet anglç , contribuoit à y pousser 
}e courant. La montagne fut minée y ses flans se déchirèrent, 
tombèrent , elle fut tai^ée verticalement bien plus vite que 
|5elles qui longent la rivière. 

En supposant qu'il y eût quelque caverne à la hauteur 
jdes eatix, elles dévoient s* y engouffrer, la remplir, l'agran- 
clir, et l'on conçoit quelles se percèrent enfin un passage à 
travers le rocher, en roulant- av«o elles tous les débris qu'elles 
en détachèrent, et qu'à la longue elles formèrent l'arche telk 
que ficus la voyons aqJQurdhui. 

, Ce n'est point ici une hypothèse, Tancienlit existe en- 
^ore^ autour de la montagne, et il n'y a pas long-temps qu'il 
est en culture, ainsi qu'on peut en juger d'après la haùteut 
et la nature du terrain et l'âge des arbres qu'on y a plantés» 
La montagne ^ans laquelle est découpée l'arche est très-cavèV- 
neuse, comme toutes celles, des environs; deux maisons d% 
hameau de St. Martin d'Arc sont des grottes au-devant des- 
quelles on a bâti seulement une façade; à très-peu de dis- 
tance est un gouffre effrayant, qui descend directement jus-» 
qu'à l'eau; de tous côtés on rencontre des cavernes plus ou 
moins spacieuses, et ce n'est p^s gratuitement que j'ai supposé 
qu'il pouvoit y en avoir à la portée des eaux , puisqu'on ea 
voit plusieurs dans les culées du pont, les unes assez largos 
forment des réservoirs' où l'on peut entrer en bateau, d'autres 
au-dessus ou au-dessous du niveau de l'eau, pénètrent en divers 
sens, et j'ai vu la rivière grossie s'engouffrer dans quelques-unes, 
et jaillir par d'autres en écumant. J'ai visité à îî,35 kilomètres 
vers le SO du pont un trou au milieu d'une petite vallée 
«ppelée la Goulo (gueule) dans lequel se précipitent quatre 
petits ruisseaux et toutes les eaux pluviales , qui par de^ 
souterrains se rendent de là dans l'Ardèche;^ 
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La formation du pont d'Arc m'a paru toute simple, aussi 
fe n'ai pas prétendu résoudre un problème de la Nature en 
TexpUquant 9 et f espère que mon opinion sera partagée pa^ 
les personnes qui savent apprécier Tacùon des eaux, 

COUTAHAISOH 

Du pont S Arc et du pont de Virginie* 

Ajlg. yxionrzÉ^ 

met. pieds piedt 

tiOngueuT de la voûte • • . . 25,35= 78 90 

Hauteur sous le ceiotre 33,5o=io3 i5o 

Xargeur au niveau de l'eau 55, =^69! 1,^™?'^* '^ 

Epais-' dumassîfquel'archesupp.te 32, =987{JJ^"af ^ 

Dusom..duro<iL'au fond de l'eau. 65, =aoo{^°^^J* Jg 
fiauteûr moyexine des eaux. • • «^i « 5, s=:i5^ 
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MÉCANIQUE. 

Pescriftion de là machine qui met en mouvement tiE 9A<^ 

TEkV A VAPÇUR QUE Ma. ChURCH, CoNSUL DES EtATS^UnI^ 
D'ÀMjiaiQUE y A FAIT iTABLUL SUE LE LAC DE GfiNiVB. 



C^uoiQUE les principes et la construction des machines 9 
vapeur soient assez généralement connus , l'application de 
ces appareils à la navigation étant une invention récente e1 
qui exige dans leur construction des modifications parttcoi»' 
Irères et plus ou moins nouvelles , j'ai cru que la Gommia*» 
sion à laquelle j'ai l'honneur d'appartenir, nommée par le 
Conseil d*Ëtat pour lui faire on Rapport sur la machine do 
cette espèce que Mr. Church , Consul des Etats-Unis d'Âmé^ 
rlque j a adaptée au bâtiment qu'il vient d'établir sur le lao 
de Genève , pourroit être aidée dans l'examen qui lut est de* 
mandé , par une description préalable et détaillée de l'appareil 
moteur du bâtiment. En conséquence, je me suis- occupé d'a<n 
vance de cet objet , et je soumets aujourd'hui à la Conh» 
mission ce premier résultat , accompagi^ de deux dessins f dont 
l'un présente l'élévation , l'autre , le plan géMiétral de la 
machine , sur l'échelle d'tm pouce par pied.; les mème$r 
lettres répondent aux mêmes objets dans les deux figures* 
Pour plus de clarté, je diviserai cette description ea detui 
parties distinctes. L'une, que j'appelle pfysique^ est relative 
à la production et au mode d^aetion da la vapeur; l'autre 
«ers^ purement mécanique > cH ^aora* p^as <^of Ti^pplioatiMi 
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de la force mètrîce'que procure cette vapeur aux divers effets 
réfiultans de Faction de la machine. 

La partie physique peut encore $e subdiviser en trois 
tranches ou sjslênies particuliers, qui ont chacun leur genre 
spécial d'action, et sont en communication consécutive; c est, 
l.*^ celui de la chaudière et de ses dépendances directes; 9.® celui 
du cylindre à vapeur i^ de %i soupape, et du condensateur;^ 
3.® celui des deux pompes, Tune à*évacualion du condensa- 
teur, Fautre, qui alimente la chaudière. Je développerai ces 
trois systèmes dans Tordre indiqué, avant de passer à la par- 
tie mécanique de Tappareil. ' 

De la chaudière et de ses dépendances. 

: La <îhaudicne C est de forme parallélépipède, rectangia- 
lâtre; elle a cinq pieds un pouce de haut, cinq pieds dix 
pouces de laideur,, et neuf pîed& six pouces de lotigueur. 
Elle est en fer forgé , épais de six lignes , et assemblé par 
mures dont Jes doux sont lort rapprochés et à têtes en 
e6nes aplatis. Son iptcrieur est. divisé en trois grands corn- 
partimens , subdivisés en conduits de forme rediangulaire , 
qui, partant du foj«r situé en dedans et à l*ang)e inférieur 
de la chaudière, font trois allées et^';eIU]es, en s'ékvant dans 
Pintérieur, avant ^ isortir par le . tuyau de la chemiaée Y; 
eelie«ci a trente pieds de haut sur quatorze pouces et demi 
ée diâffio^tre ; dimensioiis qui produisent un très-^forl tirage, 
" Les nrois grandes ^divisions : de 3a- chaudière, qui ^mx cha- 
cune feurs^ paboisj partictzlières let :)Contigi2e6 , communiquent 
•litr-elles par des tuyaux èè' fwite de fer UU, placés au 
bés4' cff^qui Êint/iaillie en dehors^ Les conduits de circu- 
fetion^întérieors sqii^ disposes dje; manière qu'ils ne laissent 
qtie q^uatrepoTiccàs fépaÎKseotf à .taïaasse du liquide a chauf- 
Hht «ntrç kum' joroify ^t ^sUiimiJa ttiuUipUciié des surfaces 
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qn! reçoivent le conrant calorifère met à profit la chaleur 
«développée dans le Foyer , qui est lui-même portion inté-' 
grante de la chaudière. Il résulte de cette disposition , que 
la masse d*eau qu'elle renferme, quoique de près de cinq 
tonnes ( ou cent quintaux ) est amenée en trois quarts d!heuro 
au degré de TébuIUtion. 

On remplit la 'chaudière au degré convenable , cVst-^à-dire^ 
jusques à vingt-deux pouces environ de son plan supérieur, 
au moyen d*une pompe aspirante et foulante P, à réservoir 
d'air; elle aspire l'eau du lac et la refoule dans la chaudière. 
On fait agir cette pompe à bras d'homme ; son cylindre a 
trois pouces et demi de diamètre , et le piston huit pouces 
de jeu ; elle fournit ; en demi-heure , la quantité d'eau né-* 
cessaire; et celte opération , une fois faite, ne se répète que 
Rarement , et lorsqu'il a fallu vider la chaudière pour la net- 
toyer. On l'évàcue alors par une ouverture /, fermée par im 
robinet qu^bh aperçoit tout auprès de la pompe dont je viens 
de parler. 

On voit aussi contre la paroi de la chaudière, du côté de 
la machine, et à la hauteur du niveau moyen intérieur de 
l'eau , une rangée, de six robinets r appartenant 9 par paires, 
à chacun des trois compartimens dans lesquels l'intérieur de 
la chaudière est divisé. Dans chaque paire , Tun des robi-* 
nets répond , dans l'intérieur, à l'espace qui doit être occupé 
par la vapeur; et elle en sort lorsqu'on l'entrouvre; l'autre 
répond à Teau. Lorsqu'en ouvrant ce dernier la vâ^peur sort, 
et non pas, l'eau , c'est une preuve que celle-ci n'est pas à 
la hauteur convenable; et si, en ouvrant le premier, il donne 
de l'eau, et non de la vapeur, i( s'en suit que l'eau est plus 
élevée qu'il ne le faut. Son niveau moyen doit être à en- 
viron huit pouces au-dessus de la surface supérieure du der- 
nier rang dés conduits' de chaleur circulans intérieuremeû^i 
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et de vîngt-<!cux pouces au-^^e&sous de la .surface, supérîotird 
de la chaudière; cet intervalle est occupé par la .vapeur é^osh 
tique. Ce degré mojen de remplissage est .maintenu par le 
plus ou. moins d.'ouverture qu'on donne à un robinet traversé 
parTeau qui alimente la chaudière ^ et qu'on :yoit au--des8ous 
de son arèie supérieure et anlérieHre,; ;..•.: 

En s'elevaiïf au-dessus de la chaudière^ ,1e. lujau cylin- 
drique LL delà cheminée, jfabriqué çn forte tôle, est enve- 
loppé d'un cylindre extérieur, de même matière, haut de dix 
pieds deux pouces-, et entre lequel ,. et le tuyau de la che- 
minée est un intervalle, en forme d'anneau cylindrique, de 
quatre pouces d'épaisseur horizontale, qui sç remplit conti- 
nuellement d'eau déjà chaude , au moyen de l'action d'une 
pompe dont on parlera plus bas. Cette eau est amenée au 
degré de l'ébullition , sous la pression alniosphérique libre, 
par le coûtant d'air de la combustion , encore très-chaud , 
qui monte dans la cheminée ; et elle sert ainsi à alimentei; 
la chattdière ali-dessous d'elle ^ avec de l'èau déjà bçuil- 

Cette disposition procure un autre avantage; c'est de fair<^ 
que le bas du tuyau ne laisse rayonner en dehors qu'un 
degré de chaleur qui ne dépasse pas le terme de l'eaa 
bouillants ; ce qui met à l'abri de tout danger de feu qui 
pourroit provenir du contact accidentel de combustibles avec 
l'extérieur de cette cheminée ; les habits peuvent même la 
toucher sans inconvénient. Ce réservoir a un troisième effet 
titîle dont ]e parlerai tout-à-l'heure. 

Entre la face postérieure de la chaudièfe, et la paroî de 
lois qui la sépare de la chambre des voyageurs , il j a un 
intervalle de. six pouces , dans lequel l'air se renouvelle con- 
tinuellement , et qui tempère beaucoup la communication de 
la chaleur, laquelle d'âilIeUrs ne dépasse que peu le degré 
£e rébuilition. 
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'' La sou^pape' de sûreté S, pièce de première importance, 
^tx adaptée au plan supérieur de la chaudière, non loin d« 
l'un de ses ahglet. Elle est faite en cône renversé , de trois 
pouces et demi de diamètre^ et chaînée d'un poids qui pend 
sous sa tige -dans l'intérieur de la chaudière, e^ qui exerce 
«ne pression de trois livres et demie seulement par pouce 
^rré de surface, pression qu'une lame, qui ne seroit que 
de fer -blanc, pourroit aisément supporter. Cette soupape 
est mise à l'abri de toute additien ou action quelconque ex- 
térieure , que la malveillance ou l'ignorance pourroit suggé^ 
rer, sa tige étaiit couverte en deseus par un capuchon cy-* 
lindrique fortement vissé , et sa charge agissant en dessous^ 
dans l'espace occupé par la vapeur, çc tout*à-*fait inacces** 
«ifole. 

Au-dessus de la chaudière, et près de sa face antérieure, 
is'élève une cavité A, de forme rectaligulaire, de seize pouces 
sur treize, et ving|t-un et demi de haut; elle est en fer de 
fonte , épais de trois quarts de pouce. Cette caisse commu-^ 
nique par le bas avec là chaudière qui la porte, et elle en 
reçoit immédiatement la vapeur, en façon de réservoir, et 
pour la transmettre au système du piston moteur. >. 

En sortant de cette cavité la vapeur enfile un tube F6 
courbé en dessous l en forme d'S , qui la conduit un peu plus 
bas, dans le système du cylindre , ou piston , dont nous allons 
parler. r 

Mais , il faut indiquer auparavant que , vers le coude de 
ce conduit de communication est fixé latéralement un syphoa 
de fer Ai, à branches parallèles, disposé verticalement, et 
dont l'intérieur communique à celui du conduit auquel il est 
suspendu. Le. coude inférieur de. ce syphon est rempli d'une 
colonne de mercure destiné à faire f^^nciion d'indicaieitr de 
la pression élastique de la vapeur sur l'extrémité de la co^ 
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loane mercarielle qiii répond à Tinténeur; dans la brancîié 
ouverte da sjphon un cylindre, ou cheville, de boîs, Aotm 
sut le mercure ;. le baur de ce flotteur rase Textrémité su-* 
périeure de la brancbe du syphon lorsqu'il n'y a pas de pres- 
sion intérieure exercée, cVst-â-dire, avant qu*on ait allumé le feu; 
mais, dès que la pression élastique dé la vapeur commence à 
agir , le flotteur sort du tube de fer, et il &*élève peu-à-peu , 
à la mesure de cette pression. Une division 1/ eorrespon- 
-dante, indique en pouces et lignes le degré d'ilévation de 
ce flotteur. 

Et, pour le dire en passisint, cet indsx iait aussi Fonction 
Ae soupape de sûreté; car, si la pression ; élastique intérieure 
dépassoit un peu trop sa mesure ordinaire , la vapeur cHas* 
seroit la colonne de- mercure , et sortiroit par l'orifice du 
syphon. 

Une troisième soupape.de sûreté indirecte résulte de la 
disposition de l'anneau cylindrique d!eau qui enveloppe le 
tiers inférieur de là x^iemiaé^ ; car cette, eau, qui est en 
commui^icatîon avec -la chaud ic^re, sei*oit soulevéfsi, pour don- 
ner issue à Id) vapeqr qui la traverserpLl , dans le cas où 
Télasticité de celle-ci dépa^seroit notablement sa. limite ordi* 
mire.' 

Si Ton ponsidère la présence de ces trois issues , savoir, 
une directe , et deux indirectes ; comme ^ussi l'énorme dis- 
proportion qui existe entre une pression de trois livres et 
demie seulement par pouce carré , et la ténacité de plaques 
de fer battu , épaisses de six lignes , certes , la supposition 
d'un danger. quelconque résultant de raction de la vapeur 
élastique sous une pression aussi foible et qui ne peut, dans 
aucun cas, dépasser une limite très-basse; cette supposition» 
dis-jeV3evîendra tout-à-fail gratuite et imaginaire. 
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Du cylindre à çapeur et de ses dépendances. 

Nous arrivons au système du cylindre, et du piston mo-^ 
leur de toute lsi machiner La vapeur ^ en entrant dans ce 
sjsfêaie ^ trouve ren^plies d*air commun toutes les pavités 
dans lesquelles çlle, aur^ à exercer, sa magique alternative 
^ d*aetion, tour-à-tour puissante, et nulle^ . Elle commence son 
rôle par chasser cet ^ir;. on donne accès libre à la vapeuip 
pî^r une soupape E, qu'on ouvre i la^main, jasqu*à-ce • que 
l'air soit tout évacué, et qu'on voie sortir la vapeur. Ce n'est 
qu'après c^tte expulsion que cette vapeur ilastique peut s'exer- 
cer avec rénei-gîe qui lui est propre , €'est-à-dire , devenir 
alternativement, et dans uq instant indivisible , /011/ , ^t/iV/i, 
sur les deux faces du pi^ton^ On règle à volonté la propor- 
tion de vapeur qui arrjve de la chauçli^e , par le plus ou 
le mpins d^ouverture d'un, robinet placé à l'entrée ctu Sy$- 
léine dans lequel s'eH^r/ce? son action, j 

Elle remplit une première cavité FF;extérîeure et para)** 
ièleau cylindre daqs^ lequ^^I se m^ut le piston. Cette cavité 
est à--peu-près de r^êi^e hauteur que le cylindre, et corn** 
manique avec lui/ par deux orifices pratiqué^ dans deux 
perlions saillantes de ce cylindre , l'un yers 1^ tûQt, l'autre 
vers le bas. Ces oi|vf rtures siont coupées comme celles' d«5S 
tuyaux d'jprgue ,:c'fst-à-dirÇi , étroite^ da^is le sens .vertical, 
et étendues horizonts^Iement. Les facef extérieures, pu les 
Jèvre^ de ces ouverturies, présentent un plan vertical et polf, 
contre lequel s'applique , et joue , une pièce mobile de; hauc 
^ù bas et de bas.eo haut daiis, la cavité verticale,, FF e|,. qui 
y fait fonction de double soupape ; cette pièce esUrèsrrifïgé- 
«ieusemept . et très-paîpj^iïiQ^t ;si|bstitué^ aux .r^bineisi qui, 
<lan^ les machines ordinaires , ouvrent et ferment les com* 
munications req^jis^.^pQur le )eu de la vapeur. Les Anglais 
h wvmentD ^a(ce, (la jsoupape D) parce, que sa section 
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horizontale présente une forme demi-^^ircufaira et nft côté 
plan , cOiDime le fait la lettre D majuscule. Cette pièce est 
plane et polie aussi ^ dans sa partie frottante contre le plan àe» 
orifices du cylindre , et par laquelle elle fait là fonction de sou- 
pape ^ car comme elle est un peu plus cotirte que la dis- 
lance verticale des deux orifices du cylindre , lorsqu'elle 
ierme l'un en haut , elle laisse Tautré ouvert en bas ; et 
celui-ci est fermé à son tour quand la soupape D descen- 
dant contre lùi^, laisse ouvert l'orifice supérieur. Cette pièce 
est percée de haut en bas ; et sa face plane extérieure est 
constamment pressée contre les deux orifices qu'elle ouvre 
et ferme-, par dés coussinets de filasse insinués derrière elle 
é^ns la cavité demi*cylindrique FF dans laquelle elle joue, 
sur une étendue ' x^erticale de quatre pouces seulement , en 
produisant pai^ ce jeu quatre effets , simultanés et opposés 
iSeux à deux; savo^lr, d'ouvrir par son ascension, la commu- 
nication de la vapeur, sur l'une des faces du piston, et de 
mettre en même temps la vapeur qui p^essott l'autre &ce, 
«n communication . avec le réservoir de condensation dont je 
parlerai lout-à- l'heure , et où elle va s^anéantir înstantané- 
inedt. Par sa descente , ta soupape D produit d'abord après^ 
-deux tSéXB exactéàient semblables aux deux précédens, et 
égalemètit simultanés et opposés. On ne peut assez admi^ 
rer la simplicité de' ce mécanisme ^ et l'énergie , comme 
la précision, de ^on effet. Le jeu de cette soupape D, si 
'importante 9 est produit et réglé par une tige cylindrique 
verticale g qui , la portant toute entière , passe au-dessus, as 
travers d'une boite ft, garnie de filasse, et est portée elle- 
même et in}s0 en mouvement d^afti^nsion et de ideeoénte par 
'Un levier cdudé mm itauni d'ttâ eontte-poids , et auquel ua 
' bras , qui est mû lui-même* par une manivelle dont aow 
' parlerons en son lien , procure le mouvement nécessaire dé 
ça tt pietit^ dans le sens vérûcaL Les aui^facee Irottanies^^ 4e h 
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koupape P, comme auséi celles contre lesqoeltes elles joii^nf^ 
sont revêtues en Fonte de cuivre, afi|i que leur jeu soit biea 
exact, et que lorsqu'elles sont appliquées contre Icfs ouveiM 
lures du cylindre elles les ferment bien , et que la vapeuc 
W puisse s'y introduire. » 

Le piston du'cylindre, NN ,a vingt-deuTC pouces de dîa*^ 
mètre, et deux pieds de jeu vertical. La tige TT qui lui 
appartient est un cylindre de fer poli, qui traverse une boite 
à filasse , imperméable à l'air et à la vapeur. Ce piston et 
^a tige sont Porigine de toute l'action mécanique de l'ap-^ 
pareil, dont le principe dynamique est d^k, à la vapeur 
qui élève et abaisse alternativement le piston , selon qu'elle 
est admise au-dessous ou au-dessus de ce cylindre mobile; 
c'est de ce mouvemi^nt unique-dç i^a et rient ^ que provieni» 
nent tous ceux qui ont lieu dans la machine. Il est à pro^ 
pos , ayant d'aller plus loin , de se faire une idée approxi^ 
native de la puissance de l'agent qui procure cette alterna 
live d'ascension et de descente. 

Le piston a trois cent quatre-vingt pouces carrés de'sur-p 
face; cette surface est poussée de haut en bas, et soulevée 
de bas en haut , alternativemeiit , par la vapeur élastique '^ 
avec une force égale à trois livres et d^mie sur tbaque pouce 
•carré, c'est-à-dire de 38o x 87= i33o livres, ou environ 
treize quintaux et un tiers , sur la surface totale du piston* 
Celui-ci monte et descend quarante^cinq ibis par minute, 
"c'est-à-dire \ qu'il parcourt quarante^cinq fois deux pieds =s 
^o pieds, en soixante secondes, soit un pied et demi pat 
'seconde. Le momentum dn piston, ou .sa puissance dynjgimî^ 
que,' est donc i33o x 17 = 1995; ou en nombres ronds, il 
«st représenté par 2000. \ - 

Mais je n'ai encore indiqué^ qu'en passant la condînon né* 
cessaire pour que la pression alternative de la vapeur sur les 
•curfaces ^supérieure et inférieure ^dti piston, ait lieu d'tti}Q 
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inaoièfé bien complète et énergique ; il faut poortela qoe^ 
tandis que cette pression â*exerce dans sa plénitude sur Tune 
des deux surfaces , elle soit presque nulle sur l!aiitrç. 
^ Cest ce qui a iieu en effet par la condensation instantanée 
et alternative de la vapeur, du côté 4u piston qui cesse d*ètre 
Biï communication avec elle à. l'instant où la soupape D ferme 
Torifice qui la lui appottoit de la chaudière ; 1$ vapeur qui 
pressoit ce côté du piston entre , au même instant , en com-* 
munication iibre avec la cavité destinée à^la condensation « 
Ces deux actions, savoir, celle d'arrivée de lu vapeur sur 
Tune des surfaces du piston, et de condensation pu cks^ 
Iruction de cette vapeur sur l'autre,, sont sensiblement . st-- 
multanées , et résultent du jeu de la même soupape D quî, 
•en fermant tour-à-tour l'un des deux orifices, ep ouvre un 
de communication entre la région de la vapeur et l'intérieuc 
^'un ré;^ervoir R de condensation , de form^ prismatique. exa« 
^one , situé immédiatement au-dessous du cylindre moteur, 
et communiquant alternativement par le j:eu de la soupape^ 
avec Tintérieur de ce cylindre , au-dessus , pui^ au-desseus 
du piston» Or, bn sait par Tune des mémorables découvertes 
du célèbre Watt/, que la condensation de la vsfpe^r aqiieuse 
ja lieu instantanément quand l'espace qui )a renferme çom^ 
munique, même à distance, avec un autre espace dans ler 
quel la température est plus basse que le degré de rébullî- 
tionlt Or, le réservoir de condensation^ quoique rer^evant 
beaucoup de chaleur par le fait même de la décomposition 
^.de la vapeur, est continuellement rafraîchi dans son inté- 
rieur par l'eau du lac, avec laquelle il communique, ^t 
qu'il aspire toupurs 4. à raison du vi^â produit dans ce ré* 
servoir par la condensation de la . vapeur qui $y précipite 
tour-à-iôur en partant des deux régions opposées du piston; 
et cette vapeur y perd, en y arrivant , toute son élasticité t 
puisqu'elle se convertit en eâu. On règle cette aspiration ^ 
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iVau du lac par un robinet ^ qui se voit sou^ U jpièœ d'en« 
veioppe de la soupape D. 

L'épuisement continuel de cette eau, mêlée dans le con« 
densateur à celle aspirée du lac, devient nécessaire; et cet 
épuisement est la fonction principale de la troisième . partie 
de Tappareil , t;elle que j'ai désignée ' sous le nom de pompô 
^émcuatîon 9 et à laquelle nous arrivons. 

De 4(^ pompe d évacuation , et de celle âf entretien de la 

chaudière. 

C'est unje. pompe d'aspiration ordinaire Q, dont le piston 
est percé, et muni de deux soupapes qui s'ouvrent eq dessus. 
Il a quatorze pouces de diamètre , et son jeu est de douze 
pouces, ce qui donne un volume d'environ un pied cube 
et un tiers, aspiré à chaque ascension du piston, et qui passe 
eu-dessus de lui lorsqu'il redescend; ce qui a lieu quarante- 
cinq fois par minute, et élève un pied cube par seconde. Cette 
eau , après avoir traversé le piston , se vide par un tuyau, 
latéral de conduite n , qui lâ prend dans le réservoir cjlin- 
jdrique évasé 1, au-dessus du pbton, et la renvoie tiède dans 
le lac. 

Mais cette eau n'y est pas rendue en totalité; une petite 
|N>nipe aspirante et foulante avec réservoir d'air, soutire da 
féservoir de la pompe d évacuation , par un petit tuyau de 
iCuivre pif qu'on en voit sortir latéralement, une portion de 
cette eau aspirée du condensateur, et la refoule par un tuyau 
de conduite du même métal , qu'on voit passer sur la chau^ 
dière en /la, jusques au haut du réservoir qiii entoure, comme 
<Mi.ra dit, la cheminée; cette eau arrive là encore chaude, 
et alimente ainsi la chaudière, avec épargne de combustible, 
Le trop plein Ae ce réservoir redescend par un conduit pa- 
rallèle à celui d'ascension, et va se verser dans le lac. Ainsi| 
la machiné fournit elle-même à la partie liquide de son en^ 
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tretïen; celui du combti^tifcïe au foyer :rc$re seul à la 'chargé 
du surveillant, outre le soin du robinet que j*at inârqué commis 
destiné à régulariser le supplément d'eau que reçoit la chau* 
tiicré en remplacement de celle ^e consomme ht vaporf- 
•atioti. t ,' 

Partie mécanique de Vappareil. 

Nous arrivons à la partie mécanique de rappareil. Elle 
commence à la tige du grand piston, auquel Taction alter- 
native de la vapeur par dessus et par dessous imprime, comme 
oa Ta plus d'une fois répété , un mouvement d'ascension et 
de descente , de deux pieds d'étendue. C'est de cène simple 
action de va et vient , de haut en bas , quMl' faut' tirer d^ut 
classes d'effets différens, savoir, i.^le moiiven^ent de rotatioii 
à inliprimer aux roues extérieures à aubes, motrices du bateau; 
!2.° trois effets particuliers, savoir, le jeu de la soupape D) 
celui de la ipompe d'évacuation; et celui de la pompe aspi« 
pirante et foulante qui alimente la chaudière. Le premier 
de ces mouvemens est seul totatoîre , les trois autres sont 
àts pà et vient; tous ont leur origine commune dans le seiû 
mouvement d'ascension et de descente de la tige du pîstbi». 
, Cette tige est terminée en haut par une traverse horizoïy* 
taie , dont la direction est à angles droits de celle de la 
machine , considérée darfs sa lonfgueur. Jja tige, et cette tra^ 
-rerse , représente la lettrie T majuscule , et nous désignerons 
dorénavant par cette seule lettre , la partie importante d« 
l'appareil qu'elle représente. . . 

La traverse du T e^t , comme je l'ai dit , l'origine coni- 
roune de deux classes d'effets , l'une rotatoire ^ l'autre îi* 
va et vient ^ que nous considérons séparément. Commeriçoûaf 
par la rotation. 

Mouvement rotatoire. ^ 

La rotation est procurée par deux bras qui, partant des deux 
extrémités du T, descepdent en 6 | et saisissent en bas aux 
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^eux côtés d"^ la machine ^ Tun des rayons d'une roue dentée 
Vif ^ à douze pouces de son centre. La portion du rayon 
comprise entre le point d'attache du bras et l'^xe de la roué 
fait fonction de. manivelle pour faire tourner cette roue, par 
une action analogue , mais inverse de celle par laquelle la 
meule du gagne*petit est mise en mouvement rcvtatoire par 
It tfa et i^ient àà son pied : ici , le pied seroit en hatity et 
U meule en bas. , 

Cette roue, (ou plutôt ces deux roue», car oft e)^ voil 
Bne semblable de chaque côté du iT) sont chargera- ex^n^ 
It^quen^nt 'dans une portion considérable de leur iniérieui* ^ 
A^nue massée Coi^te de Fer, destinée à faire à-peu-près éq%ri^ 
libre au poids du piston ; car ces masses sont plaréei dans 
la roue de manière que , lorsque- le piston -monte , -elles se 
li^ouvent dians l'acte de descendre par le sens de la rotat^ik^n ; 
0t vice çersâ , elles montent circulairement quand le piston 
descend. 

-JGes deux roues conduisent par^ engrenage deux autres 
roues , qui appartiennent à Taxe de celles à aubes , et im* 
priment à ces dernières le mouvement rotatoire final , soit 
la fonction motriceôdu bateau.^ Les roues qui mén(»nt Taxe 
sont un peu plus: grandes , et ont six dents de plus que 
celles qui agissent en façon de' manivelles. Cette différence , 
est au profit de la. force du moteur , et en diminution de 
Ja vitesse du dernier mohile. r 

L'axe principal , ou des roues à aqbes , a 24. pieds de 
longueur totale. U est formé de quatre pièces , et il a six' 
|>p4nt» d'appui , savoir deux sur la machine , dans l'espace 
compris entre le cylindre et la pompe d'évacuation; deux 
6ur le bordage du bâtiment , à l'endroit où ces p»è<7es le tra-»- 
versent ; et deux encore sur des supports de forte charpenté, 
établis au-delà des roues à aubes. Ces six points d^appiri 
9onl bien rigoureusement dans une même droite horizontale. 
^c. et Arts. Now. Série ^ Fol. 23 , N.^ a. Juin^i^vâ^' ï ' 



Digitized by 



Google 



Chacune des deux moitiés de l'axe est composée de den^ 
pièces 9 Tune intérieure , l'autre presque toute extérieure ae 
bâtiment; cette dernière porte les rayons et les aubes des 
roues motrices. Ces pièces de Taxe s'ajustent bout à bout^ 
ou se séparent à volonté , de la manière la plus facile et I9 
plus solide en même temps , par une espèce d'engrenage 
Kgale ment simple et ingénieux , pratiqué dans un bourrelet^ 
tet maintenu en prise par deux coins de fer qu'on enlève , 
DU replace , d'un coup de marteau. 

Les roues motrices f P P ont neuf pieds de diamètre ; leui^ 
tinbes sont en fer fondu. Leur vitesse moyenne , quand Im 
machine est en action et mène le bateau, est de quarante 
dnq tours par minute (i). 

Mr. Church a imaginé un système de roues i aubes pour 
lequel il a obtenu un privilège en France, et qui présente 
plusieurs avantages. Par l'effet d'une mécaniquç particulière, 
difficile à décrire en détail , chaque aube de ces roues entrq 
dans l'eau verticalement et par sa tranche, et continue à s» 
mouvoir dans le fluide parallèlement à elle - même et per- 
pendiculairement à la résistance qu'elle éprouve pendant toute 
la durée de son immersion. On gagne .amsi de la force, et 
on supprime aussi le bruyant clapotage qui résulte du choc 
oblique des aubes ordinaires à leur arrivée à la surEace dci 
l'eau. 

(i) D'après cette donnée^ et la dimension de la roue , la vitessi 
«Lsolue de l'aube prise au milieu de sa largeur , (point qui par** 
court vingt-quatre pieds et demi par tour de la roue) est de 
neuf cent soixante-dix pieds, ou cent soixante-une toises et deux, 
tiers par minute , ou de neuf mille sept cents toises , c'est-à* 
4irc , près de cinq lieues de poste par heure. Si , comme Fad- 
mettent assez généralement les mécaniciens , le maximum d'effei 
A lien quand la vitesse' du corps, mû par uu fluide, est égriç 
aux trois cinquièmes de celle du moteur , le bateau ^^d^vroit |pas^ 
4eourk près de trois lieues de poste par heure* 
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DfiSCBiPTION d'une MACHmE^'A VAPEUa, iSt- 

Mouvement de va et vient. 

^ Je passe finaleiiient aux mouvemens de va et vient^ qui , ' 
prenant toujours leur origine dans celui du T, procurent 
trois effets différens , savoir le jeu des deux pompes , (celle 
d*évacuation et celle qui fournit la chaudière), et le jeu sî 
esseniiel de la soupape Dr, qui elle-même régie celui du 
piston principal. . - . 

Les deux premiers mouvemens sont les effets immédiats' 
de Tacilon de leviers du premier genre ztqy^ à Tune des^ 
ektrémîtés desquels la puissance du piston est appliquée à 
la traverse du T; et à l'autre extrémité, et à la distance 
convenable à Tétendue d'action à procurer , sont appliquées 
les tiges des pistons des deux pompes que ces leviers font' 
mouvoir. Le point d'appui de ces leviers se voit au haut 
de'deux monlans solides o(>, de fer forgé, qui reposent sur 
le b^brd supérieur du cylindre principal ; et on leur a appH-' 
que Tarlifice mécanique connu , des centres mobiles et action^ 
dans le but de rendre sensibl^ement vertical le mouvement 
des «tiges des pistons , quoique produit par une force qui 
agit selon un arc de cercle. 

Le troisième mouvement de va et vient est destiné à pro-' 
cureir à la soupape D un mouvement de même genre dans 
le sens vertical. Il est produit par une véritable manivelle 
fixée à l'axe des deux roues que le piston fait mouvoir dî- 
leclement. A cette manivelle est attachée l'extrémité inférîeuje 
d'un long bras qui , s'élevant obliquement, va par son au- 
tre extrémité , acrocher un levier coudé , auquel* il procure, 
par suite de la rotation de la manivelle , un mouvement de 
va et vieni dans un sens oblique , qui se communique à la 
soupape D que porte' ce levier, et qu'il fait agir sans fa* 
ligue , parce que cette soupape , ainsi qu'on l'a vu pïus haut, 
est équilibrée par un contrepoids o. On. décroche le long 
^ras 9 et on^mèfie à la maia le levier çot^dij^ m^tm^ d[&.i^ 
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soupape D , foTStju'on veut faire tourner les roues âans lé 
sens opposé,. Pt. marcher le bateau de Tavant à Tàrrlère ; 
manœuvre également prompte et facile. 

On désigne ordinairement la puissance de ces machiner 
par le nombre de chevaux auxquels ,elles sont égales ea 
force. Celle-ci est estimée de quatorze. 

Je désire que la description statique et sommaire que je viens 
d*en esquisser , contribue à faite plus aisément comprendre sea 
effets dynamiques , dont nous serons incessamment témoins (i). 
Je n*ai rien du de sa belle exécution ; elle a été construite à 
Liverpool , et les Ançlois sont en possession de travailler si 
bien le fer de fonte , qu'on ne s*étonhe plus de leurs succèa 
^ans ce genre d'industrie. L'usage immense qu'ils font de 
ces machines , dans toutes les dimensions , et pour une in- 
finité d'objets , a procuré dans leur construction des perfee- 
tipnnemens indéfinis y dont la limite est probablement loia 
d'être atteinte» 

M. A. PiCTET. 

(i) Ce bateau, dont tous les détails ont été dirigés par un ha^ 
hWe constructeur de navires ( Mr. Mauriac, de Bordeaux ) , a été 
nommé le Guillaume Tell, par son propriétaire. Il a 75 pieds 
ide quille; son port est de iio tonneaux (la machine en pèse 
I7 ) ; sa forme, à l'avant et à l'arrière , est élégante , et son in-« 
térieur très-proprement et commodément distribué. Il a été lancé 
le ^8 mai, avec le succès le plus satisfaisant, en présence et aux 
acclamations de plusieurs milliers de spectateurs. Le bateau fait 
actuellement sur le lac un service régulier , dont un nombre consî^ 
dérable de voyageurs et de curieux s'empressent de profiter. Le mardi 
^t jeudi il va de GENivE à Vevey , et revient le lendemain , en embar- 
quant ou déposant , des voyageurs dans les villes riveraines. Le sa-* 
fnedi il va a Ouchy (port de Lausanne) et revient à Genève le soir. 
Le dimanche et lundi il fait le tour du lac. Cette facilité de plus dans 
les communications de deux Cantons liitfitroplies accroîtra indéfinn 
Ihèin', pbiif 1[*aviftitage commun , les relations de commerce et de bo»' 
Voilage déjà existantes , et qui ne sauroient être trop multipliées* 
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NcnCE SUB LE FEHFECTIONKBMENT DES MACHINER A V^PEUtt 

imaginé par Mr. Perkuis, communiquée aux Rédacteurs de 
ce Recueil. 



jyLH. Perklns , graveur américain établi à Londres , vient 
d'y. prendre un brevet d'invention pour un perfectionnement 
de la machine à vapeur. II a observé que dans les immenses 
chaudières des machines maintenant en usage , il y a, par 
Tébullition^ une perle considérable de chaleur. Il a donc ima- 
giné de réduire beaucoup la capacité de la chaudière, et de 
pousser Teau dont il la tient contamment remplie , à une 
température élevée, en ne permettant la formation de la va- 
peur qu*à mesure qu'il en est besoin à chaque coup de 
piston. 

Les détails qui vont suivre sont le résultat d'une inspec- 
tion de peu de minutes , par un homme qui n'est point au 
fait des détails 'de l'art, et qui n'a pas eu le temps de. faire 
à Mr. Perkins les questii^ns nécessaires. 

La machine en question déjà construite, et mise en mou- 
vement depuis le milieu d'avril , a une chaudière, ou pluiôr 
un canon de fonte (A) d'environ deux pieds dé hauteur sur 
quinze pouces de diamètre , dont les parois ont une épais- 
seur de près de trois pouces, et qui pourroit supporler une 
pression intérieure de huit à neuf mille livres par pouce carrée 
Cette chaudière est placée, comme un creuset, dans un four^ 
neau (B), et une petite pompe refoulante (C) que fait joueir 
la machine , la tient toujours pleine d'eau. Le tuyau (D)^ 
qui sort '^e la chaudière pour porter la vapeur au corps de 
pompe (E) l'envoie alternativement à chaque côté du pistoa 
par le moyen d'un robinet rotatoire à deux issues (H). 
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.j34 Mécanique. 

. Le corps de pompe (Ë) qui est placé hoinzoatalement, n'ex* 
cède pas cinq pouces de diamètre extérieur, et n*a quVn- 
vîron dîx-huît pouces de long^ Le cylindre condensateur 
<.enF) est presqu'aussi grand que le fourneau qui contient 
la chaudière. 

Crainte d'accident , une partie du tuyau (D) consiste en 
un manchon de cuivre (G) plus foible que le reste , lequel 
éclateroit sans danger et laisseroit échapper la vapeur si la 
pression étoit poussée trop loin. Il j a en outre deux ou trois 
soupapes de sûreté , sur la chaudière. 

Cette machine a travaillé avec line pression de quatre mille 
livres par pouce carré , en élevant très-haut la température 
de la chaudière. Lorsque Técrivain Ta vue, cette température 
étoit d'environ 45o**F. (-1- i86 R.) la pression sur le piston 
environ quatre cents livres ( açoîrdupois ) par pouce , et la 
force de la machine environ, ce qu'on appelle dix chevaux. 

L'excès de pression en sus de l'atmosphère ne dépasse 
guères , dans les machines ordinaires à foible pression, trois 
à quatre livres par pouce carré. 

Il est à remarquer que la vapeur aussi chaude, ou plutôt 
aussi puissante, ne brûle point, même à peu de distance du 
robinet dont elle s'échappe. Mr. Perkins s'amuse à le mon- 
trer en ouvrant une soupape de sûreté , ce qui arrête la 
machine, et en tenant la main à six ou neuf pouces de 
l'ouverture, au milieu du jet de vapeur qui en sort avec 
fracas. 

H dit que l'économie de combustible n'est pas encore fa- 
cile à évaluer; mais qu'il est bien sûr qu'elle se montera aux 
neuf dixièmes au moins. 
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l36 MÉCANIQTTB. 

Nous joîniîrons à \f Notice qui précède Textratt suivant 
^*une lettre de l*un de nos amis sur le même sujet, datée 
de Londres le 27 mai. 

a Les découvertes de Mr. Perkins , ingénieux Amé- 

rlcain , 50nt le sujet principal des conversations du jour. Il 
a établi , qu'en soumetllant Teau à une grande pression , H 
peu( élever 1^ température é Tolonté et indéfiniment ^ avec 
une con^mn^ation SncrojaMement petite de combostible. Il 
\s*est 'prévalu de cette diminution dé capacité pour la chaleur 
dans Teau , et dans la vapeur très<-fortement comprimées , et 
:de son élasticité rapidement croissante dans les hautes tem-^ 
pératures, ppur introduire dans^ les machines à vapeur un per- 
fectionneriienc qui promet les résultats les plus importans. Sa 
persuasion actuelle , est qu'à effet égal , il peut épargner les 
neuf dixièmes du combustible ; les quatre cinquièmes du vo- 
lume et du poids de la machine ; et la moitié des frais de 
construction. Il est possible qu'il s'exagère un peu l'écono- 
mie du combustible ; mais il est très-suflBsamment prouvé 
que dans^ Pacte de chauffer l'eau il épargne au moins les 
quatre cinquième^ du combustible ; et lor^ même que Téco- 
nomie n'iroit pas plus loin, sa découverte auroit une valeur 
difficile à apprecîçr. 

Lorsqi^ j'ai vu cette machine pour la première fois elle 
travailloit avec une pression d'environ douze atmosphères seu- 
lement ; biais Mr. Perkins se propose de la faire travailler 
jusqu'à une pre ssion de trente atmosphères sur le piston 
(quatre cent quatre-vingt livres sur le -ponce carré). Tous 
ces eSeis s'obtiennent sans le moindre danger par l'inveihion 
ingénieuse de ce qu'il appelle une boule <le sûreté, c'est-à- 
dire , un renflement {H'atiqué à l'un des tubes de conduite 
de la vapeur, et rendu assez mince pour se déchirer lors- 
qu'il éprouve une moitié seulement de la pression p laquelle 
toules les -autres ^rties de l'appareil sont capables de résister 
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pEBFECTIOUNEMfil^T ÎMÉS MACHINES A VAPÊXTR. l^J 

dans le cas d'un dérangement quelconque des soupaj^es de 
sûreté. Ce renflement peut être remplacé par un autre sens^ 
blable en cinq minutes ; on peut , lorsque la vapeur le dé- 
chire^ se trouver auprès sans* inconvénient, ainsi que je l'ai* 
éprouvé hier 9 où, dans le cours de quelques expériences 
sur ia ténacité des matériaux employés , (expériences dans 
lesquelles on travailloit a^'ec une vapeur comprimée par vingt 
atmosphères ), une de ces boules de sûreté se déchira à la dis- 
tance de trois pieds au lieu où j'étoîs sans que j'en éprouvasse 
d'inconvénient personnel', ni pourntoi, ni pour les individus 
qui entourotent la machine. Les détails de construction sont 
extrêmement ingénieux et simples ; j'ai présumé qtie cetfe 
notice Vous offriroit d'autant plus' d'intérêt que j'apprends 
que la navigation* à la vapeur sera bientôt pratiquée sur votre 
beau lac. ' M. ' 



MÉLANGES, 

I^ARRATivE OF AN AscBNT, etc. Détails d'uue ascension aa 
sommet du Mont-Blanc, le i8 août i8aa; avec un Appen^ 

' dix surJes sensations qu'on éprouve à de grandes hauteurs» 
Par Faedeeic ClissoLd Esq. Londres i8a3« 

, ÇEstrait,.) 



l^uoiQUE nous ayîons publié l'année dernière (i) quel- 
ques détails sur l'ascension de Mr. Clissold au Mont-Blanc 
puises danS une lettre du voyageur, celte entreprise eut utt 

(t) AW.-C^w. sept, t%%%. 

Digitized by VjOOQIC 



i3B MéLÀKôËS» 

caractère s! particulier de hardiesse, de rapidité, et de succès 
que nous saisissons Toccasion d*en reparler d'après une bro-* 
chure qui a paru depuis peu à Xondres , dans laquelle il 
h raconte lui-même avec bien plus de détail , en y joignant 
en manière d*Appendix y des considérations physiologiques 
intéressantes sur les sensations qu'éprouvent la plupart deé 
•voyageurs sur les hautes sommités 9 effets qui ne contribueni 
pas peu à accroître les difficultés de ces excursions. 

Celle-ci, toute sérieuse qu'elle étoit, puisque trois guides 
avoient naguères payé de la vie leur ascension intempestive, 
fut tout-à-fait improvisée par Mr. Glissold. (c Peu de temps 
avant d'entreprendre le tour que je vais décrire (dit-il en 
commençant sa narration ) mon imagination avoit été sou- 
vent dirigée vers les sublimités du Mont-Blanc par une 
petite lithographie qui ^moit ma cheminée ; et appréciant , 
comme je le fais , les occasions que procure le spectacle 
des montagnes (mountain-scenery) d'observer les facultés de 
Tame lorsqu'elle est appelée à déployer des énergies aussi 
nouvelles qu'elles sont nobles , je résolus d'exécuter l'ascen* 
sion qui fait le sujet de l'écrit qu'on va lire.» 

Le motif principal de l'entreprise du voyageur paroit donc 
avoir été une expérience psychologique sur lui-même ; elle 
a réussi : l'issue en a été , à ce qu'il nous semble j hono- 
rable , et pour cette ame qu'il vouloit soumettre à l'épreuve, 
et pour le cœur dont il ne parle pas , mais qui y a eu sa 
part ; car il destine le prsduit éventuel de la vente de son 
ouvrage aux familles des trois malheureux guides gisans pour 
toujours sous les glaces de la terrible montagne (i). 
' Il s'étoit exercé aux ascensions en gravissant fréquemment, 
toujours sans guides , et une fois en labourant les neiges , 
Snowdon , la sommité la plus élevée du pays de Galles , el 
même de l'Angleterre. ;: 



(i) On trouve b brochure chea Mr. JjçdQuble ^libraiis à Gw^Çf 

y Google 
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Détails d'une ascen. au sommet dtt Mont-Blanc. ïB^ 

Il quitte Londres le i8 juillet , et arrive le 37 au bourg 
iSe More au pied de la dernière ligne du Jura qui coche 
encore les Alpes; son impatience de les contempler le fait 
partira pied, à la pointe du jour, avec un guide, pour le 
village de St. Cergue où le spectacle commence. Arrivé au 
point culminant , il découvre au travers d'un éclalrci de noirs 
sapins un des pics de la grande chaîne alpine ; et quelques 
înstans après , l'Immense amphithéâtre des glaciers s'offre tout 
entier , à la distance de cinquante milles , ayant à sa base 
les eaux bleues du lac de Genève » et à son sommet le 
Mont-Blanc « le monarque des Alpes, couronné de neiges, 
et siégeant sous un dais de nuages dorés par les rayons du 
soleil. » 

Le voyageur arrive le lendemain à Genève , et va de suite 
aux Informations. Il apprend des Prof. Pictet et De Saussure 
que Teiat du Mont-Blanc est très-favorable ^ l'entreprise cette 
année ; qu'on peut d'ailleurs en diminuer le danger en sui*" 
vant strictement les directions des guides qu'ils recomman* 
dent (J. M. Coutet ef, Mathieu Balmat , deux des survivans 
de la fatale expédition ) , en évitant sur-tout de traverser les 
pentes rapides couvertes de neiges fraîchement tombées, cir-^ 
constance qui occasionna le seul accident qu'on ait eu à dé- 
plorer dans les voyages à la cime du Mont-Blanc , et sur 
lexistence de laquelle on peut s'en fiçr Implicitement aux 
guides expérimentés. Le voyageur se procure à Genèye des 
souliers semblables à ceux de feu De Saussure , garnis de 
pointes d'acier trempé, dont les queues entrent, à vis, dand 
l'épaisseur de la semelle ; Il visite le beau modèle de lâ 
chaîne des Alpes ( de vingt-quatre pieds, sur dix-neuf) qu'on 
voit aux Pàquis près de Genève chez l'artiste qiiî l'a cons- 
truit (i) puis il part pour Chamouny. En entrant dans la 

(1) Mr. GAudiw. Ce relief, qui rcpresénle la pluj grande partie 
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vallée il est assailli par un orage avant â*avoir pu atteindre 
l'excellent hôtel de VUnion où Ton est aussi bien (quelques- 
fois mieux ) que chez soi. Il y arrive le a août. > 

Le lendemain, de bonne heure, il s'informe de Coutet et 
de Mathieu Balmat ; ce dernier étolt absent. Mr. C. charge le 
premier de lui choisir cinq autres guides sûrs. Lé temps étoit 
douteux , on l'emploie à faire, des excursions comme essaie 
de forces ; dans la première , l'auteur va jusqu'au Jardin au 
fond di\ glacier des bois^ et fait quelques lieues sur la glace 
^ans bâton, et sans faille un faux pas. Dans la seconde, il 
monte en deux heures et demie au sommet du Bréven élevé 
de cinq mille pieds sur la vallée. Ces essais furent heureux 
et de bon augure ; mais une circonstance importante ne V& 
toit pas ; Mr. C. , quoique robuste d'ailleurs , est né avec une 
poitrine foible et délicate , et il falloît y prendre garde : il 
se munit, comme préservatifs , de deux larges applications de 
poix de Bourgogne , l'une devant, l'autre entre lés épaules ; et 
îl en obtint tout le succès désirable. On verra bientôt que l'ef- 
ficacité du topique fut mise à une forte épreuve. Ses prépa- 
ratifs personnels se bornèrent à un chapeau de paille à large 
Lord , et deux voiles de gaze ; et pour tout instrument de 
physique, un thermomètre, et II ne vouloit, dit-il, charger ses 
guides de rien qui pût les encombrer dané les pas difficiles;» 
SI n'avoit d'ailleurs que faire d'instrumens dans une épreuve 
bien plus morale que physique. 

Après quinze jours d'attente du beau temps le ciel s'é- 

de la Saîsse , e^ très-bien exécuté , et offre un grand intérêt tant 
aux voyageurs qui, se proposant de visiter ce pays , peuvent faire, 
à riAspection du modèle , leur plan de campagne , qu'à ceux 
qui en reviennent , et acquièrent à la vue du relif", une idée 
juste et complète de la topographie du pays qu'ils ont parcooru (R}- 
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Détails d'une asce». atj sommet du Mout-Blanc. i^i 

tlâîrcit enfin le i6, et on découvrit qu'il n*étoit point tomba 
de neige sur les hautes sommités. Après réflexion Mr. C. 
propose à ses guides un plan hardi et nouveau ; c'est de se 
mettre en route dans la nuit du 1 8, si le temps se sou- 
tient; de monter d'une traite, si ce n'est d'une haleine» fus-* 
qu'au sommet, et d'Y p4Ssebl la ifUiT, si elle s'annonce belle. 
Ce projet reçoit l'approbation du conseil des anciens guides, 
et du Dr. Pacard lui*même , doyen des experts sur la ma- 
tière. 

On seroit tenté de croire qu'il régnoit alors comme un9 
influence de courage dans la célèbre vallée. Deux Dame» 
anglaises mère et fille (i), partirent ce même jour à midi du 
Prieuré, accompagnées de huit guides, pour aller par le col 
du Géant, (deux mille pieds au-dessus de la limite des 
neiges perpétuelles , et où il falloit passer' une nuit au 
moins dans les glaces ) descendre à Cormayeur dans la val-* 
lée d'Aoste. Elles y réussirent san& accident. 

Mathieu Balmat , fils du guide favori de féu De Saussure, 
et frère de l'une des trois victimes de la malheureuse ex- 
pédition de 1820, étoît du nombre des guides choisis pai? 
Coutet ; mais il céda au vœu de son père, pour qu'il nd 
Texposât pas à perdre le seul fils qui lui reste ; il vit, non 
sans un amer regret , ses camarades partir sans lui. On se 
munit de vivres pour trois jours ; de cordes pour s^attacher 
deux à deux dans les endroits difficiles , et du bâton ferré, 
auxiliaire utile dans les glaciers. 

Le 18 , à dix heures et demie du soir, Mr. C. se met en 
marche avec ses six guides (2); la nuit, quoique belle, étoif 

(i) Madame, et Miss CampbelK 

(2) Joseph Marie Coutel, itiomme leur cLef étoit monté cinq foî$ 
à la cime du Mont-Blanc ; David son frère , quatre fois ; Pierre- 
Marie Favret , deux fois ; les trois autres ," .laques Coutet (troi- 
sième frèi%) J. B, 6imon et Mathieu Bossonet , y moûtoient pour 
la première fois. 
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si noire qu^il fallut prendre la lanterne. On attaque la moti** 
tagne par le côté oriental du glacier des Bossons, Vers mi^ 
nuit on atteint la cabane du vieux Favret > Tun des guides 
de De Saussure, et père de celui qui faisoit partie de l'expé- 
dition actuelle : le vieux bon homme les accueille d'un rire, 
inextinguible provoqué par l'apparence grotesque et inusitée de 
guides à lanternes dans ces régions. On se munit là de quel- 
ques éclats de bois mince qui dévoient servir de matelas pour 
dormir sur la glace la nuit suivante. Pour que Favret , le 
porte-lanterne , pût être tout entier à sa fonction , comme 
aussi pour gagner la bonne opinion de ses guides par une. 
preuve de vigueur et de bonne volonté , Mr. C. se charge 
du sac de Favret , et prend rang avec les autres guides. 

» Nous arrivions, dit-il, à la partie la plus rapide de 
la montagne de la Côte: nous suivions un sentier étroit, semé 
de pierres roulantes , et bordant un roc poli 9 ou / tôt un 
précipice, de ipoo à i5oo pieds de profondeur: à trois heu- 
res et demie du matin, nous étions assez voisins de la base 
de l'aiguille du midi, et aussi rapprochés du glacier de& 
Bossons, que la nature du sol le permettoit. Là je rendis 
à Favret son fardeau , et nous nous assîmes sous un grand 
rocher qui, surplombant sur nos têtes , nous meltoit à l'abrî 
des avalanches de neige , de glace ou de pierres , auxquelles 
la localité nouff exposoit. Mes guides tardèrent peu à s'en- 
dormir, mais j'observois, pour ma part, avec curiosité les pro- 
grès du crépuscule qui me déployoit par degrés le spectacle 
le plus étrange ; on decouvroit au loin dans la vallée les gla-» 
cîers par leur foîble lustre argenté; les eaux de l'Arve se fal- 
soient appercevoir çà et là comme un sillon blanchâtre qui 
perçoit l'obscurité; d'ailleurs, pas un nuage. Derrière nous^ 
los sommités menaçantes des aiguilles commençoient à se 
colorer et comme a sourire, frappées des premiers rajon^ 
de l'auioie. w ar 
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» Â quatre heures on se réveille, on part; nous allions 
<^ntrer sur la région des glaces : les guides ajustent leurs cram- 
pons , moi mes souliers à doux pointus d'acier. Nous co- 
tojons d'abord le pied de Taiguille, rassurés sur le danger 
des avalanches par l'heure matinale, qui n'est pas ^elle oii 
elles tombent. Nous atteignons une longue plaine de glace, 
entrecoupée de crevasses parallèles emr'elles , et perpendicu- 
laires à la direction de notre route; elles avoient rarement 
plus de dix pieds de large, mais leurs profondeurs étoient 
très-variées , quelques-unes de plusieurs centaines de pieds; 
leurs parois réfléchissoi€*nt la teinte bleue du ciel. Les gla- 
ciers que nous traversions , sont Torigine de ceux des Bos- 
sons et de Taconnez qui descendent par vallons parallèles , 
4ans la vallée, où ils se fondent. La largeur d^ ce ^aujp 
de glace que nous parcourions , est peut-être d'unj demi- 
mille , et sa longueur d'environ deux milles; et lorsqu'en 
le remontant , on atteint la limite des neiges perpétuelles , et 
là où les deux grandes branches qui descendent dans la vallée 
fie séparent, les masses de glace présentent les formes les plus 
bizarres et les plus irrégulières. » 

» En face de nous s'élevoit le sommet du Mont- blanc, A 
la hauteur de plus de 7000 pieds, que nous avions encore 
à gravir; à notre gauche, à plus de 4000 pieds d^ haut, 
règnoit la chaîne des aiguilles^ dont les sommités offroient 
le spectacle le plus varié; des rochers taillés à pic se mon- 
troient comme autant d'énormes tours ou clochers, dorés 
par les premiers rayons du soleil , au-dessus de pentes ra- 
pides d'une neige etincelJante. A notre droite, et à-peu-près 
à la hauteur des aiguilles , s'elevoit majestueusement le dôme 
du Goûté, qui va joindre Tepaule occidentale du Mont-blanc 
par une arête ascendante étroite. Vers le milieu de la val- . 
lee de glace et de neige, située entre le dôme et les aiguilles, 
0û vo} oh sortir une ligne ou- série de rochers, qu'on appelé Ua 
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grands muUts^ et dont le plus voisin de nous avoît envi- 
ron 3oo pieds de haut. La vallée que nous parcourions mon- 
toit sous un angle d'environ 3o degrés , et étoit traversée 
par trois plateaux , qui formoient comme autant de marchés 
gigantesqiies d'escalier , à angles droits avec la direction que 
nous suivions. Le plus élevé de ces gradins , se nomme le 
grand plateau; il sert de base à la dernière sommité du 
Mont-blanc 9 qui le dépasse encore d'environ 3ooo pieds, e( 
4e loin paroit inaccessible.^» 

' Ici l'auteur , plus ardent que - ses guides , et plus leste 
qu'eux à raison de ses souliers bien plus commodes que le» 
crampons, prend les devants vers les grands mulets; mais, 
dans son admiration des formes fantastiques que lui offrent 
les pics d^ glace dont il est entouré, il se laisse cheoir^ 
perd çon bâton, et ne tarde guères à se repentir de s'être 
séparé d0 $es guides; l'an d'eux le rejoint, et ps^rvrent à 
i^etrouver le bâton, ^r Je raconte, dit-il, ce léger accident ^ 
pour montrer aux voyageurs qu'ils ne doivent jamais quit-* 
ter leurs guides , mais suivre au contraire implicitement leurs 
pas et leurs directions. », 

» Cependant notre marche étoit ralentie par nombre de 
crevasses, qu'il falloit ou tourner, ou franchir d'un saut, à 
l'endroit le moins large^ Quelquefois pour les traverser, i( 
falloit descendre de quelques pieds dans leur intérieuF , sur 
une arête étroite de glace vive, d'où l'on remontoit de 1 autre 
côté ; chacun s'en tiroit de son miçux , sans cordes ni se-' 
cours. On vojoit rarement plus loin qu'à la distance de 
quelques pieds devant soi , souvent on étoit arrêté tout court, 
et comme emprisonné dans une chambre.de neige et de 
glace. Alors, un ou deux guides grimpoient Siur quelque pro- 
tubérance voisine pour jalonner la route ,, et on ^uîvoil leurs 
indications. Cette fonctions des guides, est la plMS périlleuse, 
de toutes, elle exige autant d'a4resse que d'intrépiolfé. Mari^ 
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(^OUtet avoit sdus ces rapports , comme sous â*2^utres , une 
{prééminence marquée.^ 

ii Arrivés aux grands mulets , H fellut se résoudre à grîmpep 
;jfresque jusqu'au haut de ces rochers, les masses irréguliè- 
res de neige et de glace entassées à leur bases étant impra- 
ticables. Ils sont très-abruptes, et leur surface se détache 
sous les pieds. Près de leur sommet, il fallut lailler un sen- 
tier horizontal , d'une trentaine de pas, dans une pente de 
glace unie, inclinée de 45 degrés, et terminée par un 
çrécipke au bas duquel on apercevoît des glaces entassées 
iMus les formes les plus extraordîûaîres et les plus me- 
naçantes. » 

yy Â sept heures et demie du matin nous atteignimes sans 

nous être servis ni de cordes ni d'échelles l'endroit où tous 

tios devanciers avoîent passé la première nuit. Ce succès nous 

inspira de la confiance. Nous fimes halte et déjeunâmes de 

bon appétit, au bruit des avalanches, dont quelques-unes 

étoient assez voisines de nous. Le thermomètre au soleil 

étoît à 70 F. (16 |R.), et la sérénité dû ciel nç nous an- 

conçoit rien que de favorable.. A neuf heures on se prépara 

au départ; nous ajustâmes nos voiles pour nous préserver 

3es effets dç la réverbération , et nous remplimes, de l'eau qui 

âîstilloît dés rochers, celles de nos bouteilles que nous avions 

déjà vidées. Nous allions traverser la région où des neigea 

éternelles masquent souvent des crevasses bien plus danger 

a^euses que celles qui se montrent au jour; nous primes la ^ 

précaution dé noiifs attacher deux à deux' avec des cordes à 

la distance de huit à neuf pieds. Tun de l'autre; je choisis 

pour mon compagnon de fortune celui des guides qui me 

paroissoit le plus fort, et nous suivions pied à pied les pas 

du chef de la bande qui se dirigeoit dans la ligne la plu^ 

fS^. et Ar^s. Nou^.' série ^ Vol a3. N,^ 1^. Juin lÔ^iî^ Ji, 
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flroîte possîMe j clic dous menoît souvent sur des tas de neîgë 
inclinés de 5o degrés; les crevasses visibles que nous ren** 
contrions étoient souvent plus larges que celles des glaciers ^ 
quelques-unes alloient jusqu'à vingt pieds , mais rarement 
étoicnt-ellcs biea profondes; quelquefois leurs bord^ étoieot 
Tevêtus de statiacttes de glace qui faisoient au soleil Teffet le 
{>lus brillant. » 

» Cependant , à mesure que la journée s'avançoit les av^* 
lanches se muhiplioient autour de nous: la chaleur dcvenoîl 

. oppressive, la soif, ardente, et notre provision d*eau étoil 
épuisée; on y supléa en faisant fondre {d^ \^la neige dans 
nos bouteilles; quelques-uns en mêlant du vin ou du vir 
naigre avec la neige, d'autres en faisant fondre du sucre dans 
leur bouche; je m'en tins aux limons, aux raisins secs^ 
dont j'avois provision, et enfin à la neige que j'avalois eii 
nature , et sans trop d'inconvénient. Nos voiles nous défen-« 
doient à peine des rayons du soleil directs et réfléchis, mats 
je me trouvois fort bien d'enduire mon visage de crème 
froide; les guides en firent autant y et ^veç le même 
euccès. » 

» Nous n'étions pas bien loin des Grands Mulets , lorsque 
nion compagnon de corde se détacha lui-même -, n'en pou- 
vant plus d'épuisement. Je me fis attacher entre deux autres} 
peu après un second resta en arrière , et finalement tous ^ 
excepté Favret et moi, furent forcés de s'arrêter par lassi- 
tude et par une difficulté de respirer qu'ils attribuoient \ 

. la rareté de l'air; un peu de repo^ ne tarda pas à les rC'^ 
mettre. Nous atteignimes , à deux heures , le grand plateau^ 
Marie Coutet , qui respîroit avec peine , s'etonnoit de mot! 
bien-être ,. et de ce qu'il n'aperce voit en moi ^ aucun signe 
âe fatigue, n 

Le passage le plus dangereux restoit à faire ,^;celui dans 
lequel on est exposé à des avalanches dont aucune précau-^ 
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tîon. humaine ne peut mettre à Tabri; cest là que gisent 
dans l'une des crevasses ., les trois infortunés balayés en 
1820 par Tun de ces éboulemens de neige. Nos voyageurs 
le traversent sans accident. Plus loin on quitte les cordes 
parce qu'il n*y a plus de pièges à redouter ; et on prend 
quelque repos avant. la idernière traite; le thermomètre au 
«oleil se maintenoit à 70 F. 

1 On monte en zig-rzag $m la p«[ite du Moni-Maudil , Te* 
paule orientale du Mont-^BIanc. La neige est si dure qu*il 
&.Mt tailler ^ à la hache , plusieurs centaines de marches^ ^ 
travail rude et pour lequel les guides se relevoient de dix 
en dix jminutes ; Tattentipn et le silence éloient de rigueur ; 
uo seul faux pas dans ce plan rapidement incliné , étoit 
-çiort certaine. M Je me sentpis atteint , dit Mr. C. , d'une eni 
vie de dormir qui cédoit . à peine au sentiment di> danger 
de, notre situation ^ Âiats que je parvins heureusement à sur- 
monter. » Enfin on atteint. Iç RociMr Reuge i la dernière 
des saillies pierreuses qu'on peut découvrir de Chamounf, 
«lie est encore de huitcen^ pieds plus basse que le sommet. 
. On a perdu beaucoup dé temps à attendre les essoirftés } 
il. est Aix heures et ilemie, c'est*à»dire trop- tard pour ai teindre 
^ aon^mité avant la nuit ;^le soleil étoit près de l'horison ^ 
«t. on ne pou voit point espérer de kine. On fait quelqùeè 
centaines de pas pour atteindre un j^lateau visible de Cha-* 
mouni ; là ,un mouchoir floHant au Haut d-un bâton planté 
dân3 la neige , annonce aux curieux dé la Vallée y qui san» 
doute ont en ce mcunem leurs regards fixés sur le Mont-* 
Blanc , la pri^ €(ç possession du dernier retranchement quf 
<û défend rapproche ;. et- Je 5uccâ»-piobabl# du l^HidemaJn. 
On retourne ai| Ro^cher . rouge où il faut $e préparer; à 
passer la nuit , non par choix , ipais par Mne impérieuse né*^ 
<;essit^. Q? rocher Y^oxàe à l'est, ;yn précipice dont l'œil n& 
peut mesurer la profondeur j à l'ouest est une cisevasse.^ q»| 
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ne laisse enlr'élle cl le rocher qu'une petite cavîlé dciiiî oîf' 
cuiaire; c'est là dedans qu'il faut s'établir* On forme une 
barrière , du côté de. la crevasse, par des bâtons plaûtés ea 
croix dans la neige ; oh distribue sur celle*ci les éclats do 
sapins recueillis chez Favret; on déploje sur «cette mince cou-*, 
che une couverture sur laquelle les sept voyageurs s'éten-» 
dent , ou plutôt s'entassent dans ce pid ; les guides après 
avoir fait un petit repas préalable , et Mn C. à jeun depuis 
le matin, ce Je n'avois pas d'appétit (dit-il) , je souffrois de 
. la bouche et du gosier par l'effet de la neige et des lîuKms 
avalés dans le jour ; le vin étoit trop fort pour moi , et 
nous n'avions pas d'eau , n'ajant point pu fondre de neiga 
depuis notre passage au grand plateau. » 
. J'endo$sai un Spencer^ que je tenois de la bienveillatite 
attention de Mr. Charlet, le maître ^ l'hôtel de VUnhn. 
On a^voit dit 9 au départ , qu'on prendroit du charbon y il 
fut oublié (!)• Les guides prirent pour coussins les sacs 
yides de nos provisions, et m'offrirent d'y participer; je le 
refusai; c'eût été une injustice , puisque j'avois , pour ma 
part , un supplément d'habit et des souliers de rechange , et 
ique je ne voulois me soustraire à aucune de leurs tribula- 
tions ; j'ajustai sous ma tête mon bonnet de voyage , et je 
me mià à contempler le firmament. Il étoit huit heures avant 
que nous fussions tous arrangés. » .. 

Le thermomètre étoit à 26^ F. (2 f sous zéro R») et nous 
n'avions pour nous défendre du froid , qu'une mince toile 
de lin. Nous éprouvâmes dans la nuit, de légers coups de 
^ent qui chassoient la neige sur nos visages ; et comme ils 



(x) Le charbon auroit été de peu d'utilité, De Luc et de Saus- 
sare ont prouvé qu'U s*allume et s'entretient brûlant très-diM- 
<ikmeat à de grandes hautenrs } d'ailleurs , sur quel lôycr Faa* 
ifoUruu allumé ? 
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Sécident ordinairement les avalanches, je ne pouvois guères 
éloigner Tidée qull éloît possible , à chaque instant , qu© 
nous fussions balayés par la neige dans un précipice de 
aooo pieds ; je soufFrois du froid , n'étant recouvert qu'à? 
moitié ; je dormis peu , et je guetfois avec une extrême im^ 
patience l'apparition des premières lueurs du jour. Il vint 
enfin ; et quand le sommet du Mont-Blanc , réfléchissant 
les rayons de l'aurore , eut pris à mes yeux la couleur A& 
la lune de la moisson , j'éveillai mes guides. Toute froide 
et dangereuse qu'étoit notre station j'eus peine à les en ar- 
racher. Au fond* j*aurois pu me passer d'eux , car les dan- 
gers de l'ascension étoient à leur terme. La nuit avoit été' 
si froide , que nos citrons et une bouteille du meilleur vin- 
de rhermîtage étoient gelés. » 

>y A mesure que nous approchions de la cime , les rayons du 
soleîl levant lui donnoient , sur le fond presque noir du ciel y 
l'apparence d'une énorme lampe d'or resplendissant; Favrct 
et moi étions les seuls à notre aise , sur-tout pour la res* 
piration. Quant aux autres , les uns s'étendoient à plat sur 
la neige , lés autres s'arrêtoîent debout , courbés en avant 
et la tête basse , trouvant plus de facilité à respirer dans 
cette attitude. J'ai éprouvé ^ pour ma part, bien plus de fa- 
tigue dans d'autres excursions et sur des montagnes bien 
moins élevées , que je n'en ressentois en approchant du som- 
met du Mont-Blanc; il est vrai que je marchois alors plus 
'vîte ; mon pouls s'élevoit bien ici , de cent à cent cinquante^ 
pulsations par minute , mais ma circulation s'accélère à ce 
degré toutes les fois que je gravis une pente rapide; ensort© 
qu'à tout prendre je n'éprouvois rien de particulier , ou do 
nouveau pour moi. n , 

» A cinq heures et |demîe du matin la petite caravane 
atteignit le. sommet. Mais , le froid , la fatigue , deux nuit» 
consécutives passées presque sans dormir j une attention &Qtti^ 
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tenue à'cliacnn de tios pas dans la jbumée; les impressions^ 
souvent renouvelées du danger à éviter et du sang-froid à 
conserver ; toutes ces secousses et ces vicissitudes nous ren- 
cbient incapables de jouir , dans sa plénitude , du speciaciô 
imposant qui se déployoit autour de, nous dans un horizon 
immense. » 

■ » Je commençai par arborer notre petit étendard , qui 
fut très-bien dperçu| de la plaine avec de bonnes lunettes. 
Je mourois de soif ; notre vin etoit toujours gelé , et j'étoîs 
réduit à manger de Teau solide^ La température de l'air s'é- 
leva rapidement ; nous nous *étendimês sur la neige où le 
sommeil nous saisit presque subttemeiit et nous fit beaucoup 
de bien. An réveil , le thermomètre étoit déjà à 70 F. 

» Coutet, qui en étoit à sa sixième ascension , au Mont^ 
Blanc , trouva que la sommité présentoit une surface beau- 
coup plus grande qu'il ne l'eût jamais vue ; son plan for- 
moit un triangle presque éqnilaterai , dont le côté nord étoit 
à-peu-près liorizontal , (aisant face à la vaHée de Chamounî; 
la perpendiculaire menée de l'angle opposé ou méridional y 
8ur ce côté , n'avoit guères moins de six cents pied6;et Tin- 
clinaîson du plan à l'horison étoit d'environ deux-cents (i). 
On y voyoit une crevasse parallèle et voisine du côté vers 
€hamounf. Je me convaint^uis que ma faculté de resf)îrer 
n'étoit pas sensiblement aflFectée par la rareté de l'air , en 
descehdaht à la course presque jusqu'au bas de ce plan in- 
cliné sans en éprouver le moindre inconvénient , tandis qu'un 
des guides^ qui ne faisôît que marcher, fut obligé de s'ar- 
rêter , et s'étendit sur la neige pour rétrouver des forces. 
De Saussure rapporte que l'un de se* guides (Bialinat, dit 
Mont-Blanc) l'ayant quitté pour aller à peu de distance ra- 
' ' ' I I I I II .1 ■ I II ,1 .1 

(i^ Cette ];5ent« , sur une longoeur de six-cent pinUs y répond 
i'une indbaisoû die ^19 dèg. a8 min. (RJ. - 
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fi)ds$er quelques, échantillons d'un rocher , £nt également 
fotcéde s'arrêtCF et.de se coucher sur la neige pour re- 
prendre sa respiration, u . 

» Je m*assis sitr la pointe d'un* rooker qui s'élève vers 
l'angle du côté de Cormajeur pour contempler la face abrupte 
de la montagne y du côté méridional, et pour prendre, à 
l'aide de mes^ guides, des échantillons de cette même 
«)che (r). »K 

Ici l'auteur essaye de peindre à grands traits le spectacle 
tinique qui, dans le vaste horiv.on^ s'étendoit des Alpes du 
Dauphiné jusqu'à celles du Canton de Berne les plus éloi- 
gnées; Nous nous bornerons à transcrire sa réflexion finale t 
» Je fegrettois (dit-il) de n'être pas seul dans cette con- 
templation qui m'absorboit tout entier. De pareilles scènes 
ne sont qu'un spectacle passager, et sans effet durable, si 
On les sépare des impressions profondes qu'elles provoquent. 
L'effet extraordinaire que produisit sur mon âme rimmen<- 
jsité, comme Véfrangeié de ce spectacle fixoit toute mon at-» 

^ " ' ! ^-^ ' ' • ■ ■ 

(i) Le rbcber ^ui me fournit ces échantillons eit considéré 
par le Prof. Pictet , comme étant le même d où De Saussure 
tira les siens. Il appartient à cette formation que Brochant (dans 
un Mémoire sur les roches granitoïdes du Ment-Blanc ,^/z/t. des 
min.iSig) considèi>e coQime postérieure à celle du granité; elle 
est composée de fels];)ath, hornblende ^ chlorite , talc et tvès-ped 
4e quartz. On Toit à la surface de plusieurs fri^gmens , des bulles 
\iticuse,Ss dont la ^couleur •varie,, du vert clair au très-foncé; 
]^lus la bulle est grande » et plus, la teîtate est obscure. Un des 
échantillons sur lequel elles sont en nombre , est presque toul^ 
composé de chlorite et de talc ; ses bulles sont plus grosses que 
celles des autres , on en voit une de | de ponce de diamètre* 
TJn autre échantillon présente un long sillon Titreux sans btille»^- 
Ces app Vences portent à croire que la -vitrifeeatioh de ces roches 
est due à Faction de la foudre. {^Note de l'auteur)* 
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tenilon. Dans cette silencieuse solitude, cletée dnssi haut 
par dessus nos demeures ordinaires et les petits intérêts de^ 
la vie, Tàme se dilate pour ainsi dire; le sentiment de soa 
existence se développe et s'aggrandit , jusqu'aux limites qui 
joignent le temps à l'éterniié. Ici on apprécie l'existence à 
sa véritable valeur; on considère le genre humain tout en- 
tier comme rentrant, dans ses rapports avec une vie future^ 
sous le niveau de l'égalité; on éprouve des affections pures: 
et exaltées d'humilité, de bienveillance, de charité univer- 
selle;, on se sent comme enveloppé par cet Esprit infini qui 
a créé et qui anime toutes choses (i).» 

A^rès trois heures de séjour au sommet, on commence ^ 
à huit heures et demie, à redescendre par où l'on étoit montée 
car, après mûr examen, aucune autre direction ne paroît: 
plus praticable. Mais, dans ces pentes rapides la descente est 
toujours plus difficile que la montée; et il y avoit plus d'ua- 
pas dangereux à franchir du rocher rouge où l'on fit une 
première halte jusqu'au grand plateau. 

» Marie Coutet m'attache à une corde'( dît Mr. C. ) dont 
il tient à la main l'autre bout, et bien à-propos, car en 
descendant le parapet de neige congelée que nous avions 
escaladé le matin , le fer de mon bâton fléchit sous mon 
pied, je tombe; Coutet me teiient, et j'achève de me fixer 
en plantant mon bâton dans la glace. A cet instant, la corde 
échappe à mon guide , et ma vie tient à la prise qu'à pu 
acquérir la pointe de ce bâton ; caç un peu au-dessous de 

(i)On trouve dans Y album de Fhôtel dé Londres à Chamouni, 
la déclaration suivante , tracée de la nïain d'ime dame de Pa- 
ris ; et qui ressemble fort à- un passage de Rousseau. 

9 Si fétois Reine , je déposerais ma couronne au pied de ce 
mont , tant je trouve les vanités et les grandeurs du monde , pe^ 
tites et péHsêabies auprès de ce monument de la puissdhce éter- 
mile (A), •• • . ^ 
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Xboi s'ouvre une énorme crevasse. Redoutant tout essai âe 
Coutet pour vènîr reprendre sa cordé, je réussis à en jcteif 
le bout jusqu'à lui; mais à Tintant où j'atteins le parapet, 
mon guide tombe et m'entraîne ; mon bâton planté dans la 
glace nous retient tous les deux; un troisième guide vient 
nous aider, et nous sommes sauvés. Non loin de là nous 
trouvâmes une abeille sur la neige ; un des guides la prit y 
k réchauffa dans sa main, elle revint de son engourdisse* 
ment et finît par s'envoler. » 

}> On renouvelle au grand plateau là précaution de s'at* 
tacher deux à deux , et on descend des rampes de neige 
de 3oo à Soo pieds d'étendue , en glissant appuyé sur le bâton 
qu'on tient incliné en arrière ; procédé fort pratiqué par le* 
guides. On traverse sans s'en douter, et quelquefois en les 
soupçonnant , des crevasses ( toujours tranvefsales dans les 
penies) masquées par des ponts de neige. On fait, à une 
heure et demie , un petit repas aux grands mulets, et pen- 
dant que nous plaisantions ( dit l'auteur ) sur les dangers 
Auxquels nous venions d'échapper , soudain un bruit étrange 
fort ressemblant aux éclat répétés du tonnerre, frappe nos 
oreilles; muets d'étonneméVit , nous portons nos regards vers 
le sonwnet , que noAis voyons ^couvert d'un nuage. Nous ap- 
prîmes depuis, par des témoins qui avolent vu de loin ce' 
qui se passoit derrière nous, que ce bruit avoît été l'efiFet 
d'une énorme avalanche de glace tombée sur le grand pla-^ 
teau, et dont les fragmtns awierit recouvert une partie de 
la pente que nous avions ti-avçrsée; si nous eussions faif 
cette route une heure plus tard, aucun de nous n'auroit 
échappé, » ' 

D'autres dangers attend oient les voyageurs entre les grands 
mulets , qu'ils quittèrent à trois heures, et tej terme des glaces^ 
qu'ils n'Mteignîrent qu*à cinq heures et demie; la chaleuc 
de la JQurnée* avoit rendue mé^^nnoissal^le la route de laf 
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veille. Le yieux Favret les traite au passage avec da paîi^ 
noir et de la crème, offerts de bon cœur et acceptés de 
même; oi| achève lestement le reste de la descente jusqii^au 
Prieuré de Chamouni, où les vojageurs arrivent à sept Kea-' 
res et demie, accueilli$ par les félicitations de nombreux 
spectateurs qui n'avoient pas été sans inquiétude sur Tissue 
de Texpédition* 

» Je me levai le lendemain à cinq heures, dit Mr. C.^ 
en état de fièvre , et avec le visage couvert d*ainpoulles oc- 
casionnées par le peu^ d'usage que j'avois (ait de mon voile ; 
Tépiderme de mes mains et de mes pieds tomba au bout 
de quelques jours; D. Çoutet avoit eu le pied droit, gelé^ 
^t un autre des guides, qui^avoit les yeux foibles, en per-i 
dit toutr-à-fait Tubage pendant quelques p^rs , mais, il le re- 
couvra ensuite* Ainsi les craintes dues à la malheureuse ten- 
tative de 1820 furent dissipée^. Mais, comme hs difficultés 
et les Ëaitigues de, Tentreprise ont peut-être été exagérées , peut* 
être aussi ne s*est*-on pas fait une idée juste de Tospèce de 
danger qui en est inséparable ; les détails dans lesquels JQ 
suis entré ont eu pour but de fixer la mesure des uns et des 
autres. Tout projet de passer la nuit au sommet, ou dans 
S9 région me paroit trop hasardeux , quoiqu'il n'y ait pas de 
danger si le temps, reste favorable. Mais doit-on risquer sa 
vie, sur l'infaillibilité présumée des signes météorologiqaes 
qu'on: aura observés du commet ? d 

Nous posons la question d'une manière plus générale: 
9» Doit-on ,. disons-nous, risquer sa vie pour monter au Mont* 
Blanc? » ,N9i|s ne le pensotls pas. La seule ascension rai- 
sonnablement motivée fut celle de De Saussure; ce qui res- 
toit à glaùer après lui pour les physiciens est hors de pro- 
portion avec ce que notre voyageur avoue de risque inévi- 
table; et nous ne sommes tentés d'excuser sa propre ascen- 
sion que dant l'espérance que h franchise avec laquelle il 
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^n donne les détails fera passer la fantaisie de monter le 
Mont-blanç à tous curieux, savans ou ignorans, et à ceux- 
là même qui n'y vont que pour pouvoir dire qu'ils y sont 
dllés. Si le discrédit de dette ascension étoit le résultat final 
de Texpédîtion de l'auteur , elle aurott été véritablement 
ufîle, même philanthropique; dans le cas contraire nous scr 
rions plus disposés à déplorer qu'à célébrer son succès. 

Nous donnerons dans un cahier suivant l'extrait de Y^p" 
pendix dans lequel l'auteur reci^eille les faits relatifs aux sen- 
sations qu'od éprouve daris les grandes hauteurs, et discute 
leurs canses. Cette portion de son travail n'est pas la moins 
intéressante. 

Voici les dates de l'ascension, et lés noms des voyageur» 
qui ont réussi jusqu'à présent à atteindre le sommet. 

1. Le Dr. Paccard, ( ef J. Balmat , ^uide ) , août 8, 1786 

2. De Saussure. id. 3, 1787 

3. lie Colonel Beaufoy id* 9, id* 

4' Mr.Woodley ;.. id. 5,1788 



^ l Le Baron Dnorthesen I . , 

5. J > lA 10, i8oi 
j Mr. Forneret •• • J 

6. Mr. Rodez. * . , . • • sept. 10, i8ia 

7. Le Comte Malezeski î . . août 4y i8ï8 

^ \ Le Dr. Rensselaer ....••;. J ., 

'j Mr. Howard |>'''^' ^'^^ 

19. Le Capitaine Undrell août l3^ l8ic) 

.10. Mr. Clissold id. . 19, 1823 
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Notice sur w pbojet de DESsicHEMSiri du lac de Harlem , 
adressée aux Rédacteurs de ce Recueil par un de ses abon- 
nés de Bruxelles. 



Il y a plus de quatre ans que MM, le Baron Roel, Repe- 

laër, et de Ljnden , conçurent le projet hardi de dessécher 

- le lac de Harlem par le moyen d'une société d'actionnaires. 

Celte conception , digne d'administrateurs éclairés, fut gra- 
cieusement accueillie de S. M. ; et les auteurs du projet 
obtinrent une concession éventuelle, mais soumise (comme 
de raison) à l'approbation du mode d'après lequel ce des- 
sèchement devroit être exécuté. 

Le baron de Lynden qui s'étoit plus particulièrement oc* 
rupé de cet objet ne tarda pas à publier un excellent 
T*aîté sur cette matière. Les ingénieurs hollandais que j'ai 
consultés , le placent parmi les meilleurs ouvrages sur 1 état 
hydraulique de leur pays ; et un journal hollandais , De Me" 
censent l'annonce comme un ouvrage très-distingué. 

L'auteur commence par montrer- que le dessèchement de 
ce lac, t)ui a neuf lieues carrés de surface , (quelqu'étonniànte 
que Tentreprise paroisse) n'a pas effrayé l'imagination dans 
les temps antérieurs ; et que , le Hollandais , animé par les 
succès qu*îl avoît obtenus dans ce genre d'industrie, avoit 
plus d'une fois ïbrmé le projet de faire disparoitre ce lac, 
dont l'existence ^toit si fâcheuse pour les terres adjacentes 
sur lesquelles il empiétoit d'année en année avec une rapi- 
dité telle , que sa surface actuelle est quadruple de ce qu*elle 
etoit du temps de Charles-Quint.^On a proposé à différentes 
époques , jusques à six projets de dessèchement , qge l'au- 
teur expose avec une admirable clarté. 

Il met ensuite en évidence Tavantage considérable quel 
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^ Iptèsenient les moyens méèàniques et hydrauliques dont 

. la génération actuelle est en possession , par dessus hs 

, moyens imparfaits dont on fait encore usage en Hollande* 

Cet avantage consiste spécialement dans Templôî d*un mo-< 

leur plus puissant , et cependant plus docile que le vent. 

Cette partie de Touvrage n*est pas la moins intéressante y 
ni la moins bien travaillée : Elle renferme un grand 
nombre d'observations et d'expériences hydrauliques* L'au-- 
leur fait remarquer la supériorité des roues à élever Teau 
dont on fait usage en Hollande, comparées aux pompe9 
aspirantes et foulantes qi^'on employé ailleurs. Cette supé** 
riorité est sur-tout due à ce que la hauteur qu'il faut at^ 
teindre; en Hollande pour se débarasser des eaux superflue^ 
(Bst toujours peu considérable , et que Iprs même qu'il faut 
xecourir à une >sérîe de trois à quatre roues hydrauliques , 
pour atteindre par degrés la hauteur nécessaire , il est tou-^ 
jours plus avantageux d'y employer des roués que d'y met-* 
tre des pompes qui Tépuisent en une seule fois ; car j poud 
obtenir le même effet, il faudroit multiplier sur nne même 
ligne les moyens mécaniques, bien plus^que ne l'exige i'é-i 
Jévation par degrés au moyen des roues hydrauliques. 

On lira , peut-être avec étonnement -, qu'ij est constaté 
par des. expériences exacte^^ , que la roue incliné d'Bckardt^ 
à laquelle l'auteur donne la préférence , peut , avec les di-* 
meiisions dans lesquelles ; on l'a construite en Hollande ^ 
environ sept mètres de diamètre, (et on peut lui en donner 
.davantage) élever avec faciljté, à la hauteur de deux mètres^ 
plus de vingt mètres cubes, par minute ; et qu'il ne faudroif 
pour obtenir ce résultat , qu'employer à mouvoir ces roues 
une machine à vapeur à double effet , de la force de trente^ 
chevaux* D'après l'auteur , six systèmes mécaniques , com-* 
posés chî^cwn de trois machines, pour autant de degrés d'é-* 
lévation , puisant les eaux tdu lac, et les versant sur l'Y ^ 
^bras du Zuyder&ée) à moitié chemin entre Harlem et AïOf^ 
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terdam , sufEroIent à de6sécher cet ioimense. bg^In^ .^go^J ja-* 
tervalle de vingt et un mois. 

Ce seroit , sans doute un spectacle également nouveau et 
imposant que de voir rassemblées sur un même point dîx« 
huit machines à vapeur , faisant mouvoir autant de roues 
hydrauliques et élevant sans interruption , et en façon de 
rivière , les eaux du lac , pour lés verser dans TY. 

Le Traité du baron de Lynden est accompagné d'un atlas 
qui renferme quatre cartes géographiques ^ et une planche 
gravée, La première des cartes présente la topographie de 
la province ^e Hollande , telle qu'elle existoit vers la fin 
du seizième siècle , avant que Tindustrie des desséchemens 
eût augmenté aussi considérablement qu'elle Ta fait ,. le sol 
productif de cette province* La seconde , présente son étal 
factuel ; et les desséchemens qui y oiit été exécutés jusqu'à 
présent y sqnt lavés en vert. La troisième offre en six pé; 
riodes distinctes les accroissemens du lac depuis le seizième 
siècle jusqu'à aujourd'hui. La quatriènie enfin, indique quelle 
devroit être la distribution des terres , des chemins et des 
canaux du Polder , qu'on veut conquérir sur les eaux. La 
planche représente les quatre machines hydrauliques les plu^ 
employées en Hollande. Ces cartes topographiques et celte 
planche sont assez bien gravées , et répondent au bu| quç 
Taiiteur s'est proposé. 

Il est à regretter que le baron de Lynden n'ait pas écrit 
son Traité en français ; car il y a en Belgique , dans la classa^ 
instruite un grand nombre de personnes qui ne lisent ni 
n'entendent le hollandais. L'ouvrage est d'autant plus pré-^ 
cieux que plusieurs des obfets ^ue traite l'auteur, sont les 
fruits de son étude particulière et d'applications suivies des 
principes d'hydraulique et de la mécanique ^ux machines 
dont il fait la de6cription;et que l'ouvrage contient^n grand 
nombre de doonmens qui seroient applicables dans les cir- 
consuuces semblables à celle que suppose l'auteur. 
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Errata important. 

P, 1221. 6. Dès que la pression élastique de la vapeur commenbt 
à agir , ajoutez , en sus de sa force équivalente à la pres<* 
sion atmosphérique. » 

P* 125 1. 18 » Le piston a trois cents quatre- vingt pouces carrés dci 
surface , etc. 

Dans le calcul aproximatif qui fait Tobjet de ce paragra* 
phe, on n'a (par inadvertance) considéré que Yexcédenê 
de la force élastique de la vapeur, sur la portion de 
cette force qui égale la pression atmosphérique , et est 
de beaucoup la plus considérïible. L'article doit être rec« 
tifîé comme suit : 

D La section du piston présente trois cents quatre-vingl 
pouces carrés de surface circulaire ; elle est poussée de 
haut en bas, et soulevée de bas en haut alternativement, par 
la vapeur élastique , avec une force égale à dix-neuf livres 
et demie par pouce carré , lesquelles , multipliées par 
38o j 'donnent 74^0 livres , ou environ 74 quintaux , pres« 
fiant alternativement la surface supérieure et inférieure da 
piston. Celui-ci monte et descend quarante-cinq fois par 
làinute; c'est-à-dire qu'il parcourt 45 fois 2 pieds, ou 90 
pieds , en 60 secondes , soit i ~ pied par se«;ondè. Lé mo-* 
mentum du piston ,on sa puissance dynamique, est dono 
=074 ' V X 1 =iii5 (1). 



(i) Hes 19 \ livres de pr ssîon de la vapeur , par pouce 
quarré delà surface qui lui est exposée, environ 16 liv, 
sont équilibrées par la pression atmosphérique qui s'exerce 
à l'extcrieur ; il n'en reste que H ~ par pouce quarré , a 
supporter, ainsi quon l'a dit> , par les surfaces qui 
soutiennent l'action élastique interne , et en parlicu- 
' ^er y par l'intérieur de la chaudière, t 
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GÉODÉSIE. 



AN ACCOUNT OF TBIGONOMETRICAL AND ASTRONOBÎICAt 0P£« 

BATIONS 5 etc. Exposé des opérafîons trîgonométrîques et 
astronoTniques p^r lesquelles on a déterminé les positions 
et les^hauteurs des principaux pics des monts Himaia va 
situés entre les Ijatîtudes de 3i^53'io"'et 3o^ i8'3o"N* 
et les longitudes de yf 34' 4" et 79*^ $'7' 22"Est du méridlç^ 
deGreenwîchf'parle Capit. J. À. . Hodoson , et lé Lieuh 
J. D. HEBdMUiT^ officiers dans i'arœée anglaise de I-Inde^ 
i^Asiaîick researches^T. XIV. Calcutta 1822^. » • * - 



J. L n'y a pas bien long-temps qu^orf f egardoît .comme fa-^ 
tuleuses, ou comme fort exagérées, les hauteur^ attribuée* 
par quelques voyageurs à. un nombre de pics 4e la chaîne 
qui porte dans l'Inde le nom d'Himalaya , et ou se ^trouVénf 
les sources de quatre grandes rivières, le Ganges, la Jnmha, 
la Tonse , et le Setlej. On ne peut pas porter le baromètre 
sur ces sommités, qui sont inaccessibles; il ne reste, pour 
les mesurer, que les procédés géométriques ; et leur emploi 
^xîge du temps, dç la patience, des conrioîssances spéciales,, 
de bons instrumens , et des circonstances favorables ; conditions 
dont la réunion est fort rare. Elle s*esl présentée dans lç5 
opérations dont nous allons rendre un compte sommaire. Le 
Mémoire qui en renferpie les détails occupe plus, de' cent 
j^uatre-vingt pages (petit în-folîo) dans le volume âesTran^ 
factions de la Société du Bengale que nous avons sous^ le^ 

^c. et Arts. Nouv. Série voL a3 Juilîai iSaSt I4 
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yeax, etqui retiferme d'autres objets. non meîos^ dignes i'in^ 

lérêt et dont nous espérons trouver l'occasion d'entretenir nos 

lecteurs. 

lia première campagne de Tarmée anglaise contre celle da 
Xfépaul, en i8i5, eut. pour issue la restitution de cinq pro- 
vinces aux Rajas Hindous qui en avolent été dépossédés par 
leurs ennemis. Le Gouverneur-général dans tlode ordonna 
de suite Ja levée topographique de ces provinces ,. travail qui 
fut confié pour une partie au caplt. Webb ; et pour celles 
limitrophes aux sources du Ganges, jusques à la jchaine de 
Himalaya, au caplt. fiodgson auteur du Mémoire, et au lleun 
fiEerbert, jeune officier également actif et capable. Ce sont 
les résultats ;âe leur travail commun qui foment la matière 
du Mémoire. 

La hauteur absolue des pics de THimajala n'étolt guères, 
»I l'on veut , qu'un objet de curiosité. Mais la détermina- 
tion exacte de leur position géographique étoît d*june utilité 
réelle ; car celte position «tant bien connue* procure, celles 
cle toutes les stations, desquelles on peul apercevoir un. ou 
plusieurs de ces pics , visibles sur une étendue de quinze 
degrés et demi de longitude, dans d^s régions qui,. ou 
font partie du domaine de l'Angleterre , ou sont sous son 
influence suprême , depuis les bords de la rivière Se.tleJ à 
Ludiana , jusques au-delà du fleuve Bijrrampooter dans le 
Bengale. Dans toute leur étendue on peut découvrir jusques 
à la distance de cent cinquante milles, les sommités neigées 
A^ la chaîne, assez bien pour que l'observateur puisse > 
par les méthodes cx)nnues , déterminer sa position géogra- 
phique d'après celle des sommités auxquelles il la rap-* 
porte. 

On sait que les réseaux trigonométriquips destinés à la levéeî 
d'un pays ont toujours pour élément fondamental la mesure 
réelle , sur le terrain , d*une ligne qui forme le côte de Tua 
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^s irîangles du sysiême, et qu'on nomme ê^i^; ei quoiqu'il 
y. eût dans je district en question d!a$sez grandes plaines, elles 
étoient trop entremêlées de bosquets de mango pour qu'on 
piul y trouver un espace libre > de longueur suffisante. D'ail- 
leurs l'auteur, privé de tous les instrumens nécessaires a la 
mesure d'une baise, ne pouvoit guères l'entreprendre. Il cher- 
cha à arriver au même but d'une autre manière; savoir, eft 
drétormioant , aussi exactement qu'il lui, seroir possible , la 
différence de latitude ( ou dans le sens du méridien ) de 
deux stations , visibles l'une de l'autre , mais aussi dtstatites 
q^i'ôn pourroit les trouver. Cette différence de latitude, et l'azy-. 
muih de Tune .des deux stations^ observé de l'autre, forme^ 
roient deux données suffisantes (avec l'angle droit)- pour trou- 
ver rhypodiénuse , c'est-à-^dire , la distance des deux stations^ 
laquelle», formant un des côtés du premier triangle du rézôau^ 
détermineroit la valeur de ceux de la chaîne entière, et donne- 
roit la position exacte , et k hauteur, de tous ces pics vnac- 
<jessîbles. 

' Deux stations initiales se prétoient*£sivorablement ace sys*« 
terne, d'opérations. La première nommée Belville , étoit une 
maison de campagne du premier Juge de Sek^rampur^ sivaée^ 
sUr une colline voisine de la ville; l'autre ,> une montagne 
fort élevée qui sépare les provinces montueuses de Skmor et 
Jobul^et qu'on- mxmrae le Chur; sa hauteur est de onze mille 
pieds ôu-dessus de Belville ; et son azymuih , vu de cette 
dernière station, est de î**35'^"NO feulement; ensorte que 
la ligne menée de Tune à l'autre de ces stations n'étoîî pas 
fort éloignée de la direalon de la méridienne. On fit hâtir 
6UP le Chur une pyramide de trente-cinq pieds , comme' si- 
gnal visible de Belville ; et cette dernière station fut rendue 
visible de l'autre , au mayen de feux du Bengale alluinés 
àe nuit. Leur distance est d'environ soixante-un milles an- 
glais (de soixante-neuf au degré) longueur suffisante et fa-^ 
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vorablemcnt située pour servir de base commune â tous Ui 
triangles, dont les sommets seroient des pics de la chaioe, 
visibles des deux stations. - 

La bonté de ce plan d'opérations reposoit sur la possi- 
bilité de déterminer par des observations astronomiques , avec 
une précision suffisante , la position géographique , tant ab- 
solue que relative , des deux stations principales. Â Belville 
on étoit à son aise , les observations étoient faciles , et on 
pouvôit les multiplier indéfiniment; mais sur Tâpre montagne, 
dans la neige , la glace , et les tempêtes , il n'en étoit pas 
Ainsi. Les observations de latitude faites à cette station s'ac- 
cordoient cependant assez entr*elles pour que la différence^ 
noyenne entre celles de l'auteur et celles de Mr. Herbert 
i^e fut que de 4"; n^ais 9 dans la persuasion que cet accord 
o'est pas un signe certain de justesse , Mr. Hodgson chercha' 
une vérification en déterminant par les mêmes procédés la po-* 
sition géographique d'une troisième station, le fort deBaîratj 
visible des deux premières , et formant avec elles un grande 
triangle. Les observations astronomiques furent jfaites aux trois 
stations avec le même instrument, (un cercle de réflexion 
deTroughton); on y observa les azjmuths respectifs avec le- 
plus grand soin, et après tout a nous eûmes (dit l'auteur): 
la mortification de trouver que la latitude de Bairel , déduite 
par le calcul rigoureux de celle de Belville et du Chur^ et. 
des azymuths observés , différoit de dix secondes de la lati- 
tude de ce même fort, obtenue des observations directes de 
bauteurs d'étoiles. » 

On tenta une seconde vérification ^ en employant pour 
station comparative la montagne de Surkunde ^ distante dct 
2862 la pieds de Belville; et on trouva des différences entrer* 
les latitudes observées directement, et celles réciproquement 
conclues , analogues à celles qui résultoient des observations 
Eûtes à Bairat ; c'est-à-dire , que l'arc déduit de la xompa- 
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xaîson élolt plus grand que celui que donmoît Tobservation 
directe. Enfin ^ une troisième vérification du même genre, en- 
treprise par une station sur la montagne de Wartu confirma 
les doutes sur la bonté de la méthode, et donna les diffé-' 
.rences entre les arcs observés et calculés, dans un sens in- 
verse des résultats obtenus à Bairat et Surkunde. 

c( Ces vains efforts (disent les narrateurs) pour arriver par cette 
méthode à la précision à laquelle nous aspirions, nous décidèrent 
enfin à recourir aux méthodes ordinaires , c*est-à--dire , à une 

. triangulation appuyée sur une base mesurée ; sans négliger 
toutefois les observations astronomiques dans toutes les stations 
qui en seroient susceptibles. Or, la plupart de ces stations 
étoîent à une hautçur telle que, malgré la latitude moyenne 

,de 3o degrés qui auroit dû procurer le climat de TArabié, 

.le froid y étoit si intense au n^îlieu de Vété, qu'immédiate- 
ment après le coucher du soleil Teau et l'encre se geloiént; 

, l'ascension étoit longue et très-pénible; il falloit apporter de 
très -loin le riz nécessaire à la nourriture . des ^porteurs de 
l'âliirail nécessaire, dont une petite partie seulement étoit 
susceptible d'être portée par des brebis , qu'on emploie comme 
bêtes de somme dans des régions inaccessibles aux autres 
animaux de transport , mais ^ui ne peuvent porter que de 
légers fardeaux, ce Ajoutons à ces difficultés physiques , la cir- 

, constance que les deux officiers chargés de l'expédition étoîent 
pour ainsi dire seuls de cette espèce, n'ayant pOEr aide^ 
que des sons-ordres ignorans , qu'il falloit dresser à mesure^ 
et auxquels il étoit bien difficile de faire comprendre la na- 
ture des opérations qui exîgeoîent leur concours ; .ces considé- 

.rations relèveront considérablement le mérite d'un travail qui, 

.cûl-il été exécuté dans les circonstances les ;plus favorables^ 

feioit déjà le plus grand honneur à. leur talent et leur per* 

sévérançe. 

. Leurs instrumens principaux étoieat^ u^ on cercle azymt^ 
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thaï , avec luheue pouvant servir d'instrument des passage», 
construit par Troughton. Le diamètre des deux cerclés , ho- 
rizontal et vertical, de l'instrument, étoit d'un pied (anglais). 
Le premier de ces cercles- donne , par des doubles Verniérs, 
-jusques à 5"; le second, par des vis mîcromé4riques, donne 
les angles de hauteur jusqu'à la précision de 2".' L'insini- 
ment, dans sa caisse, pesoit cent seize livres , poids qii'on 
peut considérer comme le maximum transportable dans ces 
régions difficiles. Toutes les fois que cet instrument étoit êm- 
ploj^é aux observations astronomiques on lui donnoit un sup* 
port de maçonnerie. 

a.^ Dans les triangulations du second ordre on emplojoît 
un théodolite fait par Berge (successeur de Rariisden ). 

3.^ Un cercle de réflexion d'un pied de diamètre , cons- 
truit par Troughton. L*âUteur est persuadé qii'avèc cet ins- 
trument, et l'habitude des observations, on po'uvoit arrivera 
réduire à 5 à 6" l'incertitude des résultats; précision qui égale 
celle qu'on peut obtenir, ou des grands îhstrumens, ou dés 
cercles répétiteurs. L'auteur li'appuie ici des faits observés 
par les colonels Mudge et Lambton dans l'usage du secfeiir 
astronomique , et par MM. Delàmbre et Méchain dans celui 
du cercle répétiteur. 

4.? Une lunette achromatique de 4» pouces de foyer et 
a,7 d'ouverture , faîte par Dollond , étoit employée aux ob- 
servations des sateUites de Jupiter. Le lient. Herbert en avoit 
une semblable. 

• 6.*^ Quatre chronomètres ^ faits par les meilleurs artistes 
«de Londres. 

Le méridien • principal auquel les observations furent rap- 
portées fut celui de la station sm le Chur; sa longitude, dé- 
-terminée par vingt-quatre immersions et autant d'émcrsîons 
du premier satellite de Jupiter, est de 77® 28' 3o"; Est de 
<Jreenwich ; «t la latitude de )a station, de 3o^ 5 1' 36". Sa hàu- 
teor sur la mer est de iiSag pieds anglais (1801 toises > 
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Les baromètres portatifs ayant tous été cassés par drvert 
accîdens , on fut réduit à tn construire exiempore dans cer- 
tains cas; et on fit également essai du procédé de Wollaslon 
pour déterminer les hauteurs par ^observation de la tempe- 
rature précise à laquelle Teau entre en ébullition, L'auteur 
trouve que cette méthode offre quelques avantages qui la 
rendroient préférable, selon les circonstances, à celle du ba- 
romètre. 

Enfin 5 les géomètres étoient pourvus d'une chaîne d'acier,^ 
de cent pieds de longueur (à la température de 6a*' F.) com- 
posée de vingt chaînons de cinq pieds chacun. On ne l'em- 
plojoit pas aux mesures immédiates , mais seulement comme 
étalon propre. à établir, par de fréquentes comparaisons, la 
longueur exacte des règles employées à ces mesures. 
. Ici commencent les tableaux des observations , rapportées 
une à une , san^ que l'auteur se soit permis d*en écarter au^' 
cune dans le calcul des moyennes. I^ous en extrairons les 
principaux résultats. 

. Et d'abord , pour les latitudes. La moyenne dç celle de 
Belville, résultant de solxar^ie observations des hauteurs mé-* 
ridîennes d'éiqiles ^ ou du. soleil , par le çapit. Hp^spn ,,^^t 

de... ...•.2^9V57'9'35 

et de trente-quatre observations du même , , , . 
genre par le capit. Herbert, de..,. .... pg 67 11 ,8 

o 2",3diff. 
On voit qu'il n'y a que 2",3 de différence cptrfe les résultat* 
moyens obtenus par deux observateurs , avec des înstrùmens 
différons ; un pareil accord est rare. 

La latitude de la station difficile' du Chur^ obtenue' de 
soixante- neuf observations faîtes avec le îcefèïe de réflexîoa 
ée trouve de 3ô^5o'i4",9. . ^ , . 

La même , déduite de cent six ol>servatîoft^ dé haulcurl 
mérîdiônnes, faites avecle^^eitanl, esfdc 3^ 5"o' 19^3. Lu 
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difiereiice , de 4^94 ^"^^e ces deux résuliats obtenus avec des 
instrumens difFérens , est loin d'offrir rien d'extraordinaire 
dans ce genre d'observations. 

Voici la récapitulation des latitudes de cinq stations , dont 
quatre sur des montagneà très -élevées et du plus difficile 
accès. Le Chur'est plus haut que l'Etna. 

i.^ BèMlle par le capil. Hodgson 
id. par le lient. Herbert 

2.^ Le Chur par le capit. Hodgson 
id. lient. Herbert (sextant) 

id. id. (cercle de réflexion) 

ZP Baîrat id. id. 

4.** Surkunde id. id. 

5.*" Whariu id. id. 

Quant aux longitudes, on sait que les procédés qui les pro- 
curent ne sont pas susceptibles de la même pi*écision que ceux 
par lesquels on obtient la latitude. On se borna ici aux immer* 
sions et émersions des satellites de Jupiter, comparées à celles 
calculées et annoncées dans le Nautical almanach^ comme 
aussi à quelques observations correspondantes faites dans l'Ob- 
servatoire de Madras. On rapporta tous les résultats à un 
même méridien, celui de Belville (situé à 77® 28' 3o" de lon- 
gitude Est de Greenwich ) par une moyenne entre vingt- 
cinq immersions et quatorze émersions du premier satellite. 

Oa doit regretter peut-être que tant de travaux n'aient 
abouti qu'à la déter6iinatîon géographique de cinq stations, 
et que le scrupule des deux géomètres sur ce que la mé- 
thode astronomique employée avoit pu laisser d'incertitude dans 
ks résultat$ obtenus , les ait engagés à abandonner leur pre- 
mier plan, celui d'employer les distances terrestres astr/ono- 
miquement déterminées à former les bases du rézeau trigo- 
ooméirique qui leur auroît p»curé les distances et les hau- 
teurs des Himalaya, Car, am fond , il ne s'agissoit pas icî 
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3é mestiTes géodésîqaes dii genre de celles où l'on a pour 
but la fixation de quantités dans lesquelles Textrême préci* 
sîon est de rigueur; et^celle déjà obtenue leur auroît donné, 
à un très-petit nombre de toises près , la distance et la hau- 
teur de chacun des pics inaccessibles. Quoiqu'il en soit , îfs 
n'ont tiré aucun parti ultérieur de leur travail astronoitiique, 
et pour atteindre leur but ils ont eu finalement recours aux 
procédés géodésiques ordinaires , c'est-à-dire , à la mesure 
d'une base d'une étendue suffisante, et à une triangulation 
appuyée sur cette ligne fondamentale et conduite avec toutes 
les précautions de détail que l'expérience dos géomètres, et 
leur sagacité , pouvoient leur suggérer. L'esquisse de ce tra- 
vail et de ses résultats sera la matière d'un prochain Extrait; 
on verra qu'ils se faisoient une just9 idée de leur tâche, et 
qu'ils étoîeht à sa hauteur. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

tiJ^TXHE DK Me. Flaugebgues , Astronome f Viviers ,. au 
. Prof. PiCTET, SHT rabaissement extraordinaire du faaro^ 
" métré, observé h a Février i8a3 , et sur d'autres cir- 
constances météorologiques. 



Viviers^ i6 Juin i8^3« 

Ma. 

Jai VU avec plaisir, que vous désirer recueillir les ob- 
servations faites en divers lieux , de l'abaissement inom 
du mercure dans le baromètre , le 2 février dernier ; je 
profite de cette disposition favorable , pour avoir l'hon- 
neur de vous présenter celles que j'ai faites dans mon petit 
observatoire , dont la longitude est de 2^ 210' 55'' à l'est du 
méridien de Paris; la latitudfiL44**>^9' *"> ^^ l'élévation de 
la cuvette du baromètre ap^Og toises., au-dessus (Ju niveau 
de la mer jnéditerranée ; j'ai observé le minimum de hauteur 
du baromètre le deux février à 26 p. 7 1. 7; le mercure fut 
stationnaire à ce point , depuis onze heures 34' du matin , 
jusqu'à onze heures 45' , qu'il commença de remonter comme 
par une secousse ; il continua ensuite de monter mais très- 
lenteJhent ; voici une table des observations que j'ai faites 
dans cette matinée si intéressante , ainsi que celles de quel- 
ques jours avant et après le second jour de février : sans 
doute qu'un grand nombre de ces observations sont inutiles, 
mais vousétes^ Monsieur, bien le maitre de supprimer toutes 
celles qtie vous jogetez à propos. 
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17^ MÉTéoROLOGt^. 

Ces observations ont élé corrigées; ï.'^de Teffet de la chaleur 
sur la colonne de mercure , c'est-à-dire qu'elles sont réduites 
aux hauteurs qui auroîent été observées si la température du 
mercure eut été la même que celle de la glace fondante ; je 
me suis servi pour cela de la formule çt — ~ dans laquelle 

b représente la hauteur observée du mercure , augmentée de 
neuf lignes, à raison de la hauteur du mercure dans la cu- 
vette , et de la figure hémisphérique de cette cuvette. Et f re- 
présente le degré marqué par le thermomètre de correction, 
qui est enchâssé dans la monture du baromètre; le signe 
supérieur est pour les degrés au-dessus , et le signe inférieur, 
pour les degrés au*dessous de zéro. A l'égard du terme 
4394 qui est dans le dénominateur, je l'ai déduit des expé- 
riences de Mr. De Luc , faites directement sur le baromètre ^i)» 
mais en les modifiant d'après différentes considérations. Ce cé- 
lèbre physicien â très-bien remarqué que les expériences pour 
^déterminer la correction des hauteurs du baromètre à raison de 
la variation de la température, dévoient être faites avec cet 
instrument, parce que l'effet de la chaleur sur la colonne 
de mercure , est altéré par l'effet de la chaleur sur la mon- 
ture du baromètre, (effet très^médiocre lorsque cette monture 
est en bois de sapin); et sur la petite quantité d'air qui 
reste toujours dans la partie vide du tuyau ; à quoi nous 
ajouterons l'effet de la chaleur , sur la vapeur mercurielle , 
qui s'élève dans cette partie vide du tuyau , et dont on ne 
peut contester l'existence , puisqu'on voit souvent cette va- 
peur mercurielle condensée en petites gouttes , contre la sur- 
face intérieure de cette partie du tuyau. De plus , cette va- 
peur s'élevant dans ta couche d'air atmosphérique qui re- 

* i ■ I I I I III n I II ■ 

(1) Recherches <sur les modifications, de Fatmosphère , par Mr« 
jk A. De Luc i tom. a , seconde édit. in-8. pagv 18 et soiv. (A) 
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{)Ose sur la surface du mercure renfermé dans un flacon , 
suivant la belle expérience de Mr Faraday (i) , doit , à 
plus forte raison , s^élever dans le vide de la partie supé- 
rieure du tube du baromètre ; 2.*^ Ces hauteurs observées 
du baromètre. ont été également corrigées de Teffet de la 
Variation du niveau de la surface du mercure de la cuvette; 
le plan constant du niveau que j'ai choisi pour jnon baro- 
mètre, est celui qui coïncide avec la surface du mercure 
de la cuvette , lorsque la hauteur du mercure , dans le tube^ 
est de ^7 p. io,5 , (qui est la hauteur moyenne du baro- 
mètre à mon observatoire , non corrigée de Teffet de la ca- 
pillarité) , la température du mercure étant supposée celle 
de la glace fondante; si le mercure s'élève au-dessus de ce. 
point, il s'abaisse dans la cuvette au-dessous du niveau, et 
çîce versai il faut donc, ds^ns le premier cas, ajouter, et 
dans le seçpnd cas retrancher, de la hauteur observée da 
baromètre , la quantité dont la surface du mercure de la 
cuvette s'est abaissée , ou s'est élevée , relativement au plaa 
du niveau constant. Cette quantité est évidemment inverse- 
ment proportionnelle à la surface du mercure de la cuvette, 
comparée à la surface de la section horizontale de la polonne 
de mercure dans le tube ; et en considérant que les surfaces 
des cercles sont entr'elles comme les quarrés de leurs dia- 
mètres , on trouvera que cette quantité est déterminée pac 
la proportion suivante. Le produit de la somme et de la 
différence des diamètres de la cuvette et du tube, pris exté* 
rîeuremenl , est au quarré du diamètre du tube pris intériaU'^ 
rement , comme la différence de la hauteur observée du mer- 
cure , avec la hauteur relative au plan du niveau constant 
(27 p. 20,5 I.) , est à la correction qu'il faut ajouter à la 
hauteur observée , lorsque cette hauteur surpasse celle qui 



[i) Journal de phfsi^ue ^ tom, ga, paç. 3 17» 
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est relative ati niveau constant; et îà retrancher de ceïte Sau- 
teur si eHe est moindre. Dans mon baromètre , les deux pre- 
miers termes de cette proportion sont 238: i; et la cor- 
rection , dans le cas extrême' qde nous cônsiidérons , n*est 
que— 0,066 1. ; 3.® enfin, lés observations sont corrigées derêf- 
fet de la dcapiilarité y qui abaisse Textrémité de ' la colonne dé 
mercure; et cet abaissement est [)Ius considérable à mesure que 
le diamètre du tube est plus petit. Le diamètre intérieur du 
tube de mon baromètre étant de 2,46 1. J'ai trouvé, en îia- 
terpolant les termes de la table de la dépression ^u mér* 
cure dans les tuyaux capillaires , que Mr. Heriri/Cavendîslï 
fils , a publiée dans les Transactions philosophiques {t)^ (et qûî 
est fondée sur les expériences de lord Charles Cavendîslî • 
ton père )' , que Teffet de la capillarité dans mon ba- 
romètre est = — 0,6727; pour compenser cet eflTet j'ai à}oufé 
0,67 I. à toutes les hauteurs que j'ai observées : Je n'ignoré 
pas Cependant que , d'après la belle théorie de Inaction ca- 
pillaire^ découverte par Mr. le marquis Delaplace (2) , là 
dépression du mercure dépend de la courbure que prend ^ 
suivant les circonstances , Textrémiré de la colonne de ce 
fluide J MM. EcKHARDT et ScHLEYERMACHER ont même calculé 
et publié une table (3) pour évaluer la ccJrrectîon qu^il faui 
faire à la hauteur observée du mercure d'après le diamètre 
du tube et la hauteur de la flèche du ménisque qui termine 
la colonne. Mais j'ai observé que quelque déprimée que 
puisse être la surface qui termine la colonne dé mercure ; 
fût elle-même devenue concave , elle reprendra fort vite sa 
convexifé ordinaire , si on déduit , au mojen d'une légère 
Secousse, produite par quelques petits coups contre Ja 'mon- 

(i) Philosophical Transactions^ an. 1776, vol. 66 , pag. 386. 
(a) Mécanique Céleste , 8.« Supplément au dixième Livre. 
(Z)BibL Û/tiu, Se. et Arld, tom. 8, pag. ii,^ 
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tare in I]iaromètre y Tadhésion du mercure dux parois ^u 
tube.^ Ofl n'a plus alors à appliquer que la correction relar 
tiveà une dépression constante., et on éviiie révaluaiipn tour 
jours fort mceNaine , de la hauteur de la flèche de la secr 
lion verticale de rextréini^é, de la colonne de mercure.. ^ 

La journée du 2 févuer n'a rjen présenté, de remarquabl/B 
que rabaissement extraordinaire du baromètre ; le ciel étoîi 
couvert le matin., pt il bruinoit ; le vent S. $, O à peii^ 
sensible. La pluie augmenta ensuite , et cpniinua jusqu'jà 
trois heures du soir. Le vent souffla du Sud depuis neuf 
heures du matin jusqu'à cinq heures du soir ; toujours trç%-i 
ibible.; à cinq heures il tourna au S. O. foible ; le cjei 9^ 
découvrit vers sept heures du soir , il devint même d'ux^e s^ 
xénité singulière, et j'obiervai aviec \a plus grande précisi^i^, 
l'émersion . du teoisième satellite de Jupiter à 8 h. 21' 17'/, 
temps mojen , et Témerision du premier satellite, à 8 h. 28' 55/ 
aussi .temps moyea ; avec une lunette, achrooiatiq^ie à trip^ 
objectif, de 44 pouces 8 lig. de foyer ^ dont le diamètije 
de l'ouverture réelle est de ^87 h et qui grossit environ quatre- 
vingt ali'Xi;iiqi& le diamètre apparent. des .objets. Jupiter étojc 
parfaitement bien terminé, sans ondulations; les, bandes ^t 
les pointa brillans parfaitement visibles» Le lendemain, 3 fé- 
vrier le ciel fut nuageux, le yenl S. O. toujours ,trjes-foibl^. 

Le thermomètre le a février , au lever du Soleil étoit à 
H- 4^n^6 (division octogésiçiale) ; il monta ensuite fort letar 
tement ei son maximum a deux heures après-midi fut +6°58§. 

La quantité de pluie, tombée pendant la journée du 2 f^ 
vrler a étéde 6,53 I. dans r.<^tnbromètre place dans la cour 
de ma maison y et de 6,ia8 d^us celui placé sur le balcoa 
*de Tobser^'atoir^ , ce quiMe^t une quantité ass;ez. ordinaire; 
ces deu9C ombroiiiètres sont absolument égaux et semblcibles, 
et'placteflriàm8 toiseà de- 'distance horisonule dans la direc- 
^a Ë.^^ S. Ë( a-peu'^pr.éa .itu .m^e niveau : Cependant la 
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quantité de pluîe qui tomba dans Tombroinètre de la cotif, 
surpasse constamment celle qui est tombée simultanément , 
dans Tombromètre de l'observatoire ; les obser\'ations de six 
années, donnent pour le rapport des quantités de pluie tombées 
dans ces deux appareils , celui des nombres aoo et 189 ; 
c'est-à-dire , que la quantité de pluie tombée dans ToBibro- 
mètre de la cour , surpasse d'une vingtième partie celle 
tombée dans l'appareil de l'observatoire; et comme ces om- 
bromètres sont, ainsi que nous avons dit, égaux et semblables, 
et peu éloignés l'un de ll'autre , cette différence ne peut étrfe 
attribuée qu*à ce que l'ombromètre de la cour est plus à 
l'abri du vent à raison des batimens élevés dont il est en- 
touré , que celui de l'observatoire qui est beaucoup plus 
isolé ; la pluie doit donc arriver dans une direction beaucoup 
plus rapprochée de. la verticale , dans le premier que dans 
le second , et par conséquent il doit entrer plus de pluie 
dans celui de la cour , que dans celui de l'observatoire , ainsi 
que je Tai prouvé dans un Mémoire sur la quantité d'eau 
de pluie tombée à Viviers pendant quarante années , inséré 
dans le huitième volume de la Bibl. l/ni>. , page 127 et 
suivantes. 

Le Baromètre, dans son minimum le 2 février^ a été plus 
bas qu'il ne le fut le a5 décembre 1831 , de 3^,a3 1. ; en-«- 
^orte que la plus grande élévation du baromètre que j'ai ob- 
servée , ayant été de 28 p. 8,86 1. le 7 février i8ii , la.dif- 
férence , bu l'étendue des variations barométriques à Vivier^ 
est actuellement de 2 p. 1,66. Il est à remarquer que la 
^ plus grande et la moindre hauteur observée du baromètre 
ont eu lieu Tune et l'autre au commencement du iiK>is de 
/cvrier , dans la matinée , et à-peu^prés à la même heure ; 
mais une chose bien plus âûrprèfitinte , c'est qu'un abais^ 
sèment au.Sv%i considérable du nïerourè dans le' baremètre n'ait 
été précédé m suivi d'aucun cbangeçaent^ remarquablfL dan» 

l'atmosphère 
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Tatinosphère. Depuis le 2 février on a eu des nouvelles par 
les journaux de presque toutes les parties du monde et dans 
aucun il n'est dit qu'il y ait eu à cette époque des tempêtes 
el des ouragans , ni même aucun changement extraordinaire 
dans Tatmôsphète. 

La hauteur moyenne du baromètre à l'observatoire, déduite 
de 5090 observations faites à midi vrai , comprises entre le 
3i décembre 1808 et le premier janvier iSaS , réduites 
<!omme il a été dît, est = 27 'p. ii,236 I. par conséquent 
lors du minimum de hauteur le 2 février , le poids de Tat- 
mosphère étojt diminué d'un peu plus d'une vingt-unième 
partie ; pour obtenir cette diminution il. auroit fallu s'éleyei; 
de plus de 1280, pieds au-rdessus de l'observatoire. , . 

' -Je suis j ctc* 



';fc. tl Arts. Nquo. sirie^ Vol a3, N.^ 3 , Juillet xSaS. fil 
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ttfEXTRE DE Mr. NeH, DE BB^AUTé AU PrOF. PiCTET SVH 
JL'ABAISSEJUENT EXTRAORDmAlRE DU BaHOMÈTRE. 



La Chapelle, près Dieppe, ^ojuin i8a34 
Mr. * 

Ayant vu' dans votre excellente Bibliothèque Universelle utf 
wstz grand nombre d'observations barométriques , faites pen-* 
âant le grand abaissement du mercure qui a eu lieu au 
commencement de cette année , j*ai pensé que- vous attachiez 
toujours la même importance à ces sortes d'observations , et 
fe me suis décidé à reclamer encore votre indulgence pour 
celles que j'ai faites à la même époque , avec un soin par-« 
4iculier. 

Elles sont réduites à la température de la glace ton^ 
Santé; en supposant la dilatation du mercure = j^ pour 
chaque degré du thermomètre centigrade. 

Vous pourrez observer, Monsieur, que j'ai suivi mon ba« 
romètre plusieurs nuits de suite, ayant i cœur de détermi- 
ner exactement l'instant du minimum de hauteur. J'ai eu j 
dans le temps , le plaisir d'envoyer copie de mes observa* 
lions au célèbre Mr. Brandes à Breslau , et je saisis au jour* 
d'hui avec empressement l'occasion de vous les offrir» 

Je suis etc. 

ITell de Bfâxvtà. 
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i)bserpalions barométriques faites à la Chapelle en janvier et fi^ 
crier i%^'i ^ pendant le grand abaissement du mercure. 

Les hauteurs du baromètre qui sont dans ce tableau ont 
clé réduites à la température de la glace fondante. La tem-* 
pérature de Tair exprimée en degrés cetïtigrades. 

Le plus grand abaissement du mercure a eu lieu le a fé-f 
Trier k ^h. 3o' du matin. 

Etat du CieL 
3o Janv. Vent S. O. frais , ciel' couteri, un peti de pluîe* 
3i Vent S. fi. très-ToIble, calme » ciel couvert , un peu 

de ptuîe. /^^ ^ : 

I Févr. Calme, forte pjule, vertî" deux heures avec un lé** 
ger vei^t jàp ^..S. O. calm» de 3 à 6 lî. soir, en- 
suite pelif frais. 
41 Dans 1» nuit vent foible tlu S. par instans , ciel 

couvert de nuages gris peu épais , on vojoit 
presque toujours les taches de la lune à travers 
un peu de pluie ; dans le jour, léger vent de 
S. E. Ciel découvert* par- instants. 

3 Ciel couvert la nuit , le matin des nuages hachés ^ 

soleil foible , à peine voyoit-on des ombres , 
Taprès-midi plusieurs fortes averses de pluie y 
vent Ok bon frais. 
Dans la nuit du 3 au 4 ^n peu de pluie , do 
gros nuages , vent O. grand frais par instants , 
dans d'autres il faisoit presque calme; il a gelé 
un peu. 

4 IS. O. ci^l nuageux jusqua ii h. ensuite il se 

couvre , le vent devient assez fort , et l'après- 
midi il tombe une très-gfànde quantité de pluie 
et de neige fondue, le vent tombe à la fin du jour. 

5 Vent S. O. assez fort le soir, ciel nuageux le ma- 

tin , de fortes averses de pluie et de neige foQ» 
due Taprès-midi» 
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i> H Y S I Q U E. 

Observations on the aurora borealis , etc. Observations 

sur l'aurore boréale, extraites du voyage du Cap. Franklin 

[ dans le continent de rAmërique septentrionale jusques aux 

mers polaires. 

{Extrait.} 



JLiE voyage sî remarquable et si (désastreux , dont nous avons 
donné le sommaire dans la division Dtiérature de ce Recueil, 
renferme beaucoup de détails scientifiques , réunis dans un 
Appendix^ qui forme ptus d*un tiers du volume. Ceux des 
voyageurs qui y ont contribué sont au nombre de quatre , 
savoir^ le capft. frartklîn, chef de l'expoilîtion , Mr. Sabine, 
le Dr. Richardsoo , et le lient. Hood , Tune des victimes des 
incidens terribles qui ont caractérisé cette entreprise. Ces in- 
trépides voyageur? , que le froid , la fatigue , tourmentoient 
plus ou moins tqus îles jours , ont eu le courage , et ont su 
trouver le temps , de recueillir un nombre d'observations in- 
téressantes sur la . géognosîe „ la physique, la zoologie, et la 
botanique , qui com[)08ent VAppendix. Nous allons en ex- 
traire ce qui conrerne Taurore boréale , phénomène que la 
région polaire qu'ils parcouroient leur fournissoit des occa- 
sions très-fréquentes d'observer, et auquel ils pnC donné une 
attention particulière^ \- -' , 

On siait bien, en général, que les aurores boréales pa- 
roissent plus fréquemment dans les hautes latitudes que par* 
tout ailleurs ; mais on n'avoit. pas eu jusqu'à présent l'occa- 
sion de faire , sur ce phénomène , des observations aussi 
suivies , aussi détaillées et aussi e:^actes que celiez qui sont 
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rapportées à la suite de la'narratron. Voici commênl son: ré* 
dacteur (le caplt* Franklin ) les annonce, ce Les remarques , da 
feu le lieut. Hood sont tirées mot à mot de son journal; ellei 
parlent assez par elles-mêmes pour rendre superflu tout éloge. Je 
crois que ce jeune officier, s! excellent et si digne de regrets » a^ 
le premier, par là comparaison de ses observations à Basquiau'* 
Hill avec celles du. Dr. Richardson à Cumberland^Heuse^ èta^ 
bh\ que la hauteur de l'aurore boréale dans les câs-obseari'és^ 
étoit de beaucoup inférieure à celle que tous les auteurs pré« 
cédens a voient assignée à ce phénomène» C'est lut aussi qui 
en adaptant adroitement un Vernîer au cercle- divisé â*une 
boussole de Kater, a pu détarminer avec précision, les pe*» 
tites déviations de Taiguille aimantée; enfin il >est le premier 
qui ait prouvé par ses observations à Cumberland^House ^ lé 
fait important de l'action de l'aurore, boréale sur raiguillo* 
Au moyen de l'ingénieux éleciromèlre" qu'il inventa' a^ /?br/- 
Enhrprize ^ il paroît aussi avoir? prt»irvé que -cette ^umîerè 
est un phénomène électrique; ou que , tout au moins, sa 
présence est toujours accompagnée d'uii état particîulier d'é- 
lectricité dans l'atmosphère. : i ;. 

Les observations du Dr. Richardson, indépendamm^it de 
leur mérite à d'autres égards, mbnlreht plus parttbùtièrefUent 
que Tàurore se forme à des hauteurs^ qui ne sont "pas coH'- 
sidérables; et qu*eHe est liée à. quelques autres phénomène* 
atmosphériques, tels que la formation dé l'une ou de Tautii^è 
des modifications variées du cirro-^tratus* - ^ S • '. : » 

' «Quant à ifies propres observations*, elles ont ^^uprîn-^ 
cîpalement pour objet les effets de i'aurofe boi'éaie sui^ Pai» 
guilte aimantée, et les rapports pourraient avoir. Tii^ensité 
et les autres modifioattans du phénomèbe magnétique a veO 
la position et l'apparence du phénomène lùmitHÎix;!.Je me 
auis strictement borné au détail des faits , sans, hasarder au^ 
cune théorie^ «Mes notes sur les appatéficeacte l'aurore s'ao 
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cordent avec celles du Dr. Rîchardson , à prouver que le sîège 
du phénomène est souvent dans la région des nuages , et 
qu'il dépend de leur présence. » 

' » Il est bon d'indiquer de quelle manière Taigullle éloit 
afficïée par- la présence de l'aurore boréale. Le mouvement 
communiqué 9 n'étoit ni soudain, ni vibratoire. Quelquefois 
tl éloil sumiliané avec la formation des arcs , le prolonge* 
^lent des bandes , ou avec quelques autres changemens de 
forme ou* d'activité de l'aurore, mais en général, l'effet de 
ces phénomènes sur i'aiguitle ne se manifestoit qu*au bout 
d'une demi - heure ou d'une heure , terme auquel elle 
«tteignoit le maximum de sa déviation. 3) 
' »A partir de cette limite, le retour de l'aiguille à sa po- 
sition primitive étoii très - gradué ; rarement y arrîvoit-ello 
avant- b^ lendemain inatin , et quelquefois l'après-midi; à 
moins que ce retour ne fût hâté par quelqu'autre arc de> 
l^àttrorë quî.agissoit dans une direction différente de la pre-» 
nière; ». 

•^ nLes observations des azymuths qui répondent au bord des 
arcs ne sont pas susceptibles de beaucoup d'exactitude ; on 
lés estimoit par la position dé l'âurore relativement aux faces 
jde tels bâtimens dont les directions avoient été déterminées. 
Tous oes'azymuths se rapportent au méridien magnétique 
et font le four de l'horizon , du nord magnétique par l'Est, 
^leux indiqués par le Dr. Richardson et le: lient. Hood sont 
comptés du vrai méridien. » , • , 

- Tell est: l'exposé sommaire des résultats (Atenus, présenté 
flaf Fautedr lui-même.' IVous passons à quelques^ détails. » 
' Lelfeut.iHoodet le Dr. Richardson , Vnn k Basquiau-fïiili 
i'ïutretà Gumberland^House ^ à cinquante-cinq milles (environ 
^x-'fluit Im'es y de distance l'un de l'autre, s'étorent en- 
tendus poui* ËMfe dés observations simultanées desquelles- on; 
5>ût condurd fai parallaxe du phénomène ^ et- par^oaséqueni 
sa hauteur. Voici trois résultats^ 
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%e 2 avril, on vojoît une bande brillante à lo degrés au- 
dessus de rhorizon. A Basquiau-Hill ^ où des arbres s'éle- 
voîcnt dVnvîron cinq degrés sur Thorizon, le phénomène n'é- 
toît pas viaible. On en conclut qu'il n'étoît qu*à sept milles 
de distance de la tetre, et^ vingt-sept de Cumbèrland-House. 
.Lé 6 avril, l'aurore y paroissoit au zénith, et à Tautre sta- 
tion , à environ neuf degrés de hauteur seulement» Ces don- 
nées placent^e phénomène encore à la hauteur de sept milles. 
Le 7 avril, Taurore fut revue au zénith k^Cumberland-House; 
et, de g® à ii®3o' de hauteur, à Basquiau-Htll ; ces appa- 
rences respectives placent Taurore à la hauteur de six à sept 
milles. 

a Ces observations ( dît le lieut. Hood ) sont opposées à 
Topinion généralement reçue; mais, ce sont des faits. Nous 
avons vU quelquefois un éclair de cette lumière parcourir uit 
«Uervalle de loo degrés dans une seconde de temps ; vitesse 
qur ne peut cadrer avec une hauteur de cinquante ou de 
soixante milles, qui est la moindre qu'on ait jusqu'à présent 
attribuée à ce phénomène.» 

Quant à ses couleurs, elleis sont variées. Elles paroîssent 
être produites par le mouvement des bandes lumineuses; quand ^ 
ce mouvement est rapide , et la 4umière brillante, la partie in-» 
f&rleure est couleur de feu , et la supérieure , est orangée. 
L'auteur en a vu deux en septembre , trois en octobre , et 
autant en novembre; cinq en décembre, autant en janvier; 
sept en février, seize en mars, quinze en avril , et onze en 
mai. On Tapercevoît même en temps couvert et au travers 
des brouillards ;-ort n'a pas remarqué que ce phénomène eût 
des rapports avec les changemens de temps. A Tair libre , 
l'aiguille éloît troublée par yne aurore dès que celle-ci ap- 
prochoit du zénith ; ion mouvement n'étoît pas vibratoire 
, comme ceux que Mr. Dalton a observés ; peut-être étoît-ce 
à cause du poids de la Fesa'-âès venu qui lui étoit attachée. 
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Elle se raouvoît lentement à Test, ou à l'ouest du mérîdren 
magnétique, et rarement recouvroit-elle sa direction primitive, 
avant sept ou huit heures d'intervalle. La plus grande éten- 
due de ces aberrations étoît de quarante^cînq minutes. 

Entre le a3 octobre 1819 et le i3 juin 1820, à Cumber^ 
lanâ-House (lai. 53**56' 4o"N. long. loa*" i6'4i"0.) on ob- 
serva quarante aurores boréales dont les détails sont consi:^ 
gnés dans l'ouvrage; ils sont suivis d'une série d'observa- 
tions sur la déclinaison de l'aiguille, faites six fois/ dans les 
■nngt-quatre heures, du i février au 3i mai* La déclinaison, 
moyenne, dans cette station, étoit de i7*^i7'3i"E. La plus 
grande déclinaison avoit lieu entre huit et neuf heures du 
matin , et la moindre à une heure après minuit. L'aiguille 
Choit à-peu-près stationnaire pendant la chaleur du [our, et 
la déclinaison augmentoit depuis cette époque jusqu'au lende- 
main matin. On voit en parcourant ce tableau dix observations 
dans lesquelles l'aiguille a été écartée as^ez considérable- 
ment de sa direction moyenne. 

«La circonstance la plus frappante dans ces observations, 
est, dit le lient. H., que quoique les heures de mouvement 
et celles de repos de l'aiguille soient les mêmes ici, à Lon^ 
dres , et à Sumatra , les lois qui la gouvernent ont des 
effets exactement opposés, car, ici la déclinaison est à soa 
maximum dans la période la plus iroide dç la journée, tan-* 
dis qu'ailleurs c'est le contraire. Il ne serôit .peut-^être pas, 
difficile d'expliquer ce phénomène d'apis le princ^)es du Dr* 
Lorimer. » 

fj^ Après avoir décrit la boussole employée danâ là série de 
ses observations , le capit. Franklin pass^ jiux détails, danâ 
lesquels leur étendue ne nous permet pas de; Id suivre pied* 
à pied. Nous en extrairons seulement les particularités qui 
nous sembleront les plus remarquables. 

Les arcs de l'aurore pârorçs^t traverser le ciel > le plu$« 
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souvent à angles droîw avec le méridien magnétique; cepen- 
dant pas toujours; rauteur est disposé à croire que ces dif- 
férentes positions de Taurore ont beaucoup d'influence sur 
la direction ^eraîguille. Ainsi , quand un arc étoît à-peu«>près 
à angle droit avec le méridien magnétique, l'aiguille marchoît à 
Touest. Son mouvement avoît. lieu dans cette direction quand 
Tazymuih de l*une des extrémités d'un arc éloit d'environ 
5g deg. à l'ouest du nord magnétique, comme aussi, quand 
Textremité. d un arc répondoît au nord astronomique , ou en- 
viron 36® à l'ouest du nord magnétique. L'aiguille marchoît 
àt Test ou contraire, quand la même extrémité d'un arc com- 
mençoit au midi de l'ouest magnétique ; c'est-à-dire , quand 
son azymuth étoît entre 24^® et 234**- 
• T^ plus grand mouvement de Taiguille eut Heu dans l'après 
midi du i3 février dans une époque où l'on vit distinctement 
l^urore passer entre une couche de nuages et le sol. Cette 
apparence, et d'autres encore rapportées par l'auteur, le por- 
tent à conclure que la distance de l'aurore à la terre varioit 
dans différentes nuits et qu'elle produispit un effet propor- 
tionné sur l'aiguille. 

L'auteur n'a point entendu le bruit qu'on attribue à l'au- 
rore; mais, d'après le témoignage unanime des indigènes de 
la contrée et des étrangers qui y résident, il est persuadé 
qu'il se fait entendre quelquefois , mais rarement , puisque 
nos voyageurs ont vu plus de deux cents afurores boréales 
6ans a\'oir jamais entendu de bruit. 

L'électromètre à boules de moelle, placé sur un lieu élevé, 
n'a jamais donné aucun . signe d'électririté. 

D'après l'ensemble de ces observations , Fauteur est dis- 
posé à croire que la région centrale du phénomène se trouve 
entre les latitudes de 64 et ôS^'nord, ou aux environs de la 
position de Fort Enîerprize ^ parce qu'on voyoît là le phéno- 
mène aussi souvent dans le côté méridional que dans le côié 
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septentrional du ciel, à partir du zénith; il regarde cette 
latitude comme la plus' favorable^ de Thémisphère septen- 
trional pour faire des observations sur ce phénomène. 

Nous extrayons des observations du j3 février la remarque 
suivante : 

«Le fait important de l'existence de l'aurore boréale à 
une hauteur moindre que celle des nuages denses , a été 
mis en évidence dans deux ou trois occasions cette nuit; et 
particulièrement à onze heures cinquante minutes , où une 
masse brillante de lumière ayant les couleurs prismatiques, 
a passé entre un nuage fixe , dense et uniforme , et le sol ; 
et à mesure que cette lumière s'avançoit , elle faisoit com<^ 
plétement disparoitre la portion du nuage devant laquelle 
passoit le courant de lumière , après quoi le nuage repa« 
roissoit comme auparavant. » 

»Les observations de cette même soirée paroissent renfor-* 
cér une de mes remarques antérieures , savoir, que la di-* 
rection dans laquelle l'aiguille se meut paroît dépendre de 
la position relative des courans de l'aurore , et que la quan- 
tité de l'effet est d'autant plus grande que la distance du 
phénomène est moindre.» 

La série des observations de détail du capit. Franklin 
occupe vingt pages in-4«® et renferme un très-grand nombre 
de particularités qui ne sont pas susceptibles d'extrait. Elle 
est suivie d'un tableau des observations dé la déclinaison 
magnétique faîtes à Fort Enireprize ( lat. 64^ a8' a4" nord ; 
long. n3^6'0.; déclinaison moyenne 36®24'E.; inclinaison 
86^58' 4^") sept fois dans les vingt-quatre heures, avec indi- 
cation des circonstances météorologiques simultanées. Nous j 
remarquons, entr'autres, le thermomètre à — 46°F. ( — 34tR«) 
le 21 janvier. Ces observations diurnes vont du 12 janvier 
au 9 mai sans interruption. U est difficile d'en tirer les con- 
clusions générales sous leur forme de tableau i mais il est 
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probable qu*en les représentant par des lignés courbes , les 
inflexions de ces lignes feroient ressortir à ToBil certains rap- 
ports, qui disparoissent lorsqu'ils sont noyés dans des colonnes 
de chiffres. 

Au Fort Enireprize le lîeut. Hood ne vît qu'une seule fois 
l'aurore boréale, dans le courant de l'été de 1820; la longue 
durée du jour peut en avoir fait disparoitre quelque$*unes 
dans cette saison. Le tableau suivant indique le nombre de 
fois où le phénomène a été vu dans chaque mois ^ depuis 
MÛt inclusivement* 

Nombre d'aurores 
observées, 

1820 Août 10 

Septembre •••..•• 6 
Octobre. ..••..••• 7 
Novembre ........ 8 

Décembre • 20 

1821 . Janvier 17 

Février 2a 

Mars •/.••• 25 

Avril 18 

Mai. 9 

mais les longs crépuscules en ont 
dérobé plusieurs. 
Le nombre total des aurores boréales observées à Fort 
^Enireprize est plus 'que double que celui des observations 
du même phénomène à Cumberland-House. II est à remar- 
quer que le nombre des aurores boréales qui ont paru chaque 
mois dans les deux hivers , est en proportion avec la marche 
du thermomètre. 

lies formes de l'aurore boréale , à son apparition à l'ho- 
rizon et dans ses progrès à mesure qu'elle s'élève, peuvent 
èe réduire à deux classes de phénomènes lumbeux. Dans 



Digitized by 



Google 



igo P H Y S I Q tJ E* 

la- première on aperçoit d'abord des arcs irisés , ^onl' fe» 
centres sont quelquefois dans le méridien magnétique, d*au^ 
très fois plusieurs degrés à Test ou à Touest de ce rerticah 
Rarement en voil-on plus de cinq à la fois, et rarement aussi 
un seul. La hauteur du plus bas, à sa première apparition, 
est rarement au-dessous de 4 degrés. A me^siire qu'ils s'ap-^ 
procbent du zénith , leurs centres , ou leur point culminant 
se meut a-peu-près dans le méridien magnétique , ou pa-^ 
rallélement à cetie direction: raai^ les bords est et ouest 
changent leurs distances respectives , et' les arcs , en appro* 
chant du zénith , se changent en larges courans irrégu- 
liers , dont chacun partage le ciel en deux parties iné- 
gales , mais qui ne se croisent jamais réciproquement jus- 
qu'à ce qu'ils se séparent en parties distinctes. Ces arcs, déjà 
très-lumineux vers l'horison , le deviennent davantage à me- 
sure qu'ils s'élèvent , et on aperçoit les bandes dont ils 
sont formés , lorsque le mouvement intérieur est rapide. Ce 
mouvement , est un redoublement subit de lumière qui ne 
paroit pas procéder d'une concentration quelconque de la 
matière lumineuse , mais qui s'élance dé diverses parties de 
l'arc , comme s'il y avoit là une combustion de matières in- 
flammables , et qui se déployé rapidement vers les e;ctrémités* 
lies bandes ont deux mouvemêns , l'un latéral ou à angles 
droits de leur direction longitudinale ; l'autre est une sorte 
jde vibration , pendant laquelle elles iie conservent pas exac- 
tement leur parallélisme. Dans le premier elles se projettent 
en guirlandes ^ en formes serpentines , ou en courbes irrégu* 
lièrement rompues ; les guirlandes, en arrivant au zénith , y 
prennent l'apparence de couronnes. Le second mouvement 
est toujours accompagné de couleurs prismatiques. Les bandes, 
dans des aurores différentes ; el quelquefois dans la même , 
?ont de diverses grandeurs, variété probablement due à leuiâ 
différentes distances. Le mouvement de translation d'un arC| 



Digitized by 



Google 



Obseîvvat. sur l'aurore boréale. IQl 

9u nord au midi en passant par le zénith, dure , de vingt 
minutes jusques à deux heures. Dans beaucoup d'observations 
faites à Cumberland-Home les arcs paroissoient stationnaires 
pendant plusieurs heures , ce qui faisoit présumer que , si 
leur mouvement n'étoit pas réellement plus lent qu'à Fort 
Enterprize^ leur hauteur relative étoit plus considérable. 

Les aurores boréales dont Tauleur forme une seconde classe, 
sont celles qui se propagent en partant de divers points de 
rhorisOn , entre le nord et Touest , et en se dirigeant «vers 
lés points opposés. Quelque fois aussi les raj^ons comment 
cent au S. E. et se portent au N. O. Les diverses parties 
d^un même arc ont souvent dçs vitesses différentes. Ces dif- 
férences sont réelles , et étrangères aux illusions de la pers* 
pective. 

Les couronnes et les guirlandes de l'aurore étoîent quel-» 
qùefois si rapprochées de TObservateur , que les bandes 
<gui les formbieht paroissoient sous un angle de di^ à douze^ 
degrés. Les couleurs que prenoient ces bandes lorsque leur 
inouvement est rapide » étoient vert de pois dans la partie 
supérieure , et pourpre et violet mêlés dans le bas. On se 
rappélera que ces mêmes couleurs étoient produites dans les 
expériences que faisoit Mr. Morgan , en introduisant l'é- 
lectricité dans un ballon vide d'air. La couleur orange étoit 
très-fréquemment observée à Cumberland-House. 

Le lîeut. Hood s'exprime de la manière suivante , à Toc-» 
casion d'une aurore observée le 27 avril. 

» Je suis maintenant convaincu, dit-il , que les bandes lu- 
ihineuses étoient emportées parle vent, parce que les colonnes 
conservdient exactement leur situation relative ; ce qui n'a 
jamais lieu lorsque la inatière lumineuse se meut dans l'air, 
par son action directi* et propre. Jusqu'à l'époque de Tob-^ 
servàtipn ci-dessus , Tinfluence du vent sur ie phénomène 
n'a^ôit pas ele soupçonnée. 
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. Quant au bruit perceptible qu'on lui attribue , voici ic5 
expressions de l'auteur : 

» Le II mars, à 10 h. du soir une masse de lumière 
s'éleva au N.N.O. , et après qu'une partie eut passé au S. E. 
le reste se divisa en bandes qui parcoururent environ qua- 
rante degrés dans la voûte céleste avec beaucoup de vitesse. 
JVous entendimes , à plusieurs reprises , un sifflement ana- 
logue à celui d une balle de mousquet , et qui sembloit. pro- 
venir de l'aurore. Mais Mr. Wenizel nous assura que ce 
bruit provenoit du changement brusque de température , qui 
agissoit syr la surface de la neige précédemment ramollie. 
Effectivement le tliermomètre étôit à — 35 F. ( — 29 1 R.) et 
nous entendîmes souvent le même bruit. La description que 
fait Mr« Hearne du bruit des aurores boréales , s'accorde 
exactement avec celle de Mr. Wentzel , et avec celle qu'en 
donnent toutes les autres personnes qui l'ont entendu. Ce 
seroit porter le septicisme à un degré voisin de l'absurde ^ 
que vouloir douter plus long-temps du fait ; car nos propres 
observations en ont plutôt accru que diminué la probabilité. )> 

Quant au rapport qui peut exister entre l'aurore boréale 
et le magnétisme terrestre , les expériences de MM. Fran-* 
kl in et Hood ne laissent aucun doute. Il en est de même 
des rapports entre l'aurore boréale et l'électricité près de la 
surface du sol; une aiguille suspendue en façon d'électros- 
cope se mettoit en mouvement et s'éloignoit jusqu'à 3o de»' 
grés de sa position naturelle pendant certaines aurores : n 
Que l'électricité (dit Mr. H.) fût la cause des mouvemens 
décrits y ne permet pas le doute ; mais décider si l'électri- 
cité provenoit de l'aurore , ou si elle étoit excitée par la 
présence de ce phénomène , c'est ce que je laisse à mes leo 
leurs. » 

Le Journal de l'infortuné lieut. Hood , est terminé pat 
un tableau des variations diurnes de la boussoUe observées 
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cinq fois par jour pendant prè^ de trois mois, avec un des 
înstrumens du Gapit. Kater, qui indiqaolt les minutes de 
degré. Ou voit à l^inspection de ce tableafu , qu'il existoit 
une variation diurne, à Port Enter prize , dont le maximum 
étoit a neuf heures du matin , et le minimum à trois ou quatre 
heufes après-midi. Mais ces variations étoient sujettes a beau- 
coup d'irrégularités , à raison de l'influence des aurores bo- 
réales. La déclinaison moyenne étoit de 36® ao' ; et l'incli- 
Haîson , de 86® Sg'. ; ' 

* Le Journal du Dr. Richardson fournit quelques remarques, 
dont nous citerons les plus intéressantes. 

-Et d'abord , un certain nombre de ses observations lui pro- 
curent la conviction que le siège de l'aurore boréale est sou- 
iFcnt inférieur à une espèce de nuages qu'on sait n'être pad 
élevés , c'est-à-dire , à cette modification du cirro-itratùs 
d'Howard qui, descendant assez bas dans l'atmosphère , pro- 
duit un nuage continu au«-dessus de l'Observateur, ou une 
couche de brouillard dans l'horison. Il est porté à croire que 
l'aurore boréale précède , ou accompagne cpnstammerrt l'ap- 
parition de l'une ou de l'autre des formes du çirro^stratus» 

L'éleciromètre de Cavallo , modifié par De Saussure, placé . 
dans une situation élevée à Tair libre, ne donna aucun signe 
d'électricité atmosphérique dans tout le cours- de l'hiver. 
Mais l'électricité du corps humain , étoit si forte pendant 
cette saison , que dès qu on approchoit la main de l'instru- 
ment , les boules de moelle de sureau divergeoient à l'ins- 
tant» 

- » Je n'ai jamais entendu (dit le Dn R.) aucun son que 
je fusse fofcé d'attribuer à l'aurore y mais d'après lé témoi- 
gnage uniforme des naturels du pays , tant des Creeks que 
des Indiens cuivrés , des Esquimaux , et des autres babitans 
- cle ces contrées , je suis porté à croire que les raouvemens 
^Le l'aurore sont quelque fois accompagnés d'un bruit sus- 

iSc. et Arts. Noui^. série ^ Vol, a3. N.° 3. Juillet 1823. ' N 
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lîeptible d^étre entendu ; mais ces cas sont rares puisque fé 
9*en ai pas eu un ^eul exemple dans plus de deux cents 
Buîts d'observations « 

Entre ces observations , noxrs en trouvons une positive , 
et toiK-à-fait analogue à celle du capit. Franklin , sur la ré- 
^on du phénomène : la voici. 

. i>^ Le i3 novembre au soir , le del étoit couvert d*«&e 
cou£;be de nuages en flocons , de forme orbicnlaire et d*im 
tissu rare. Ils étoient séparés les uns des autres par des 
ijdtervalles plus ou moins grands de ciel bleu ^ et ailleurs 
ils se touchoieùt. On vit l'aurore boréale se mouvoir sous 
ces nuages 9 éclairant fortement leur o&té inforieur , passant 
rarement au travers du ciel bleu, mais se déployant de 
nuage à nuage par leurs points de contact , quelquefois len- 
tement y mais plus souvent avec une rapidité considérable. La 
lumière étoit en général plus brillante au centre du nuage 
qae dans ses bords ; et elle paroissoit souvent en même temps 
dans diverses régions du jciel , plus ou moins distantes les 
unes des autres ; et dans certains momens la voûte entière 
étoit lumineuse. On ne vojoit pas de bandes distinctes , et 
la lumière avoit une teinte grisâtre uniforme , tirant un peu 
aur le jaune. Le thermomètre , à midi y étoit à + 10 (—9 j R.) 
ef le soir à + 8 F. » • 

L'auteur signale plus loin un autre phénomène assez sin* 
gulier. a Le 26 nov. le therm. étant à — a5 ( — a5 y R.) 
on voit , de bonne heure dans la soirée , une aurore boréale, 
dont Tare supérieur étoit voisin du zénith. Et , quoique l6 
ciel parut parfaitement serein pendant le phénomène , il en 
IOBaJ)oit une neige fine , à peine apercevable à Tœil nu , 
mats qu*on découvroit aisément lorsqu'elle tomboit sur la 
main et s'y fondoit. On avoit observé le même foît précé- 
demment, par un soleil brillant , dont les rayons permettoient 
de voir très-nettement les aiguilles de glace flottantes dans 
Tair» 9 
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Entre les apparences indéfiniment variées, et les feux .de 
lumière de toutes ces aurores , dont le Dr. R. a tenu le re- 
gistre ie plus complet et le plus détaillé , nous indiquons 
Jes suivantes. , 

Le 27 décembre 1820 , le therm. à — 45 F. ( — 34 f R) 
â minuit, on observe une aurore boréale , qui prend comme 
à Tordmaire , diverses formes plus ou moins variées ; après 
quoi , dit Tauteur, la masse entière de lumière parut tout-à- 
coup se mettre en mouvement et se condenser du côté du 
midi du zénith. D*abord après , on vit au S. 1^. une portioa 
considérable de celte lumière prendre Tapparence d'un rideaut 
suspendu verticalement dans Tair. Son bord inférieur étoit 
resplendissant et paroissoit flotter ; Tillusion étoit encore aug« 
jnnentéé par l'apparition momentanée de quelques lignes ou 
ombres verticales qui se promenoient sur le rideau et for- 
moîent comme autant de plis mobiles sur sa surface. Ce ma- 
gnifique spectacle se présentoit sur une hauteur d'environ 
quarante degrés , et la couleur de la lumière efoit jaune paie. 
Pendant toute la durée du phénomène le ciel étoit parfai- 
tement clair 9 sauf quelques nuages au midi , près de Tho* 
rison. 

Voicî une autre apparence. Le 29 décembre 1820 , à six 
jieures du soir , le therm. à — Sj F. ( — 89 | R.) , on voit 
une aurore boréale, dont l'auteur décrit les phases très-variées, 
jusqu'à deux heures aprèi minuit. » Dans ce moment , dit-^il^ 
J'aurore étoit très-brillante , et ses mouvemens d'une rapidité 
telle, qu'il étoit impossible de les décrire dans l'ordre dans 
lequel ils se succédoient. Dans une de ces périodes si fu- 
gaces , la partie S. O. du Ciel étoit occupée par une masse 
de lumière dense qui se lioit à une masse semblable du côté 
de l'Est , par un torrent de lumière , large d'environ quatre 
degrés , qui se mouvoil avec une extrême vitesse , de l'ouest 
à l'est- Ce courant ressembloit plus à la cascade d'un fleuve 

Na 
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qu'à rien à quoî je puisse le comparer; îl se portoît en gé- 
néral de Tune des masses de lumière à Tautre , maïs quelque 
Ibis son extrémité orientale réjaillissoit en arrière en formant 
d'immenses tourbillons. Le spectacle étoit imposant au plus 
haut degré. Pendant un instant , lorsque les mouvemens 
étoient les plus rapides , la lumière devint très-vive et tirant 
sur le rouge. » 

Les détails que nous venons d'extraire des journaux 
des trois voyageurs ne . sont qu'une bien foible partie , et 
comme autant d*échantillons de ce qu'ils ont vu et ob- 
servé sur l'aurore boréale pendant leur expédition aux ré- 
gions polaires. Une collection aussi considérable de faits, dé- 
crits avec une clarté et une exactitude rares , n'avoit pas en- 
core existé, et elle ne sera probablement pas augmentée 
jusqu'au retour , si désiré , du capit. Parry. Nous n'avons 
pu parcourir ces registres sans demeurer pénétrés d'admira- 
tion pour le courage et la persévérance de voyageurs qui , 
ayant pour ainsi dire chaque jour à lutter, et souvent à 
défendre leur vie , contre la faim , la fatigue et les rigueurs 
•d'une température inouïe , ont néanmoins rempli , sur tous 
les points , leur mission , comme si aucun de ces redoutables 
obstacles n'eût existé autour d'eux. — Honneur à la science 
qui inspire un dévouement pareil , et soutient les forces dans 
l'épreuve ! — Honneur à la nation qui produit de tels hommes, 
et qui peut les présenter avec orgueil à la vénération de 
toutes les autres ! 
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Stohia de fenomeni DEL Vesuvio. Osl-à-dîrc, Histoire des 
phénomènes offerts par le Vésuve dans les années 1821 et 
iSaa, avec des observations et des expériences y par T. 
Monticelu , Secrétaire perpétue] de rAcadémie Rojale des 
Sciences à Naples , et N. Covelli , Membre de Tlnstîtut 
Royal d*encouragemeut, etc. Naples, Février 1823. 



JLi'histoire des éruptions de nos deux principaux volcans 
européens a successivement occupé plusieurs savans, tant 
étrangers qu*habirans des pays travaillés par leurs feux sou- 
terrains. Les poètes Théocrîte , Cornélius Severus , les his- 
toriens Dîodore de Sicile, Filofeo, Fazello, Bembo, Clu- 
vier, Boitorif»; les naturalistes Kircher , Dolomieu , de Borch, 
Ferrara, Gemellaro nous ont transmis avec détail la des- 
cription de toutes les éruptions de TEtna, dont ils ont été 
eux-mêmes les témoins. Et il n'y a pas long-tems que Tabbé 
Ferrara a recueilli tous les documens pour en former une 
histoire aussi complette qu'inlerressanle de cet antique et 
redoutable volcan. 

Le Vésuve n'a pas moins attiré l'attention ; et sçn his- 
toire, qui se lie avec celle de la ville superbe qui s'étend 
à ses pieds a, depuis Pline le jeune, été consignée dans 
les Annales des Sciences, par Cassiodore Sorentîno, Serrao, 
le Père delta Torre , HamUton, de Boitis, Breîslak et Ip 
Duc délia Torre. 

MM, Monticelli et Covelli sont à présent à Naplés les pria* 
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cîpaux observateurs du Vésuve; les descriptions des érujy- 
lions de i8i3 et de 1817 ont déjà fait connoiireaux géo- 
logaes à quel point M^r. Monticelli étoit bien qualifié pour 
celte tâche importante; èeux qui ont eu occasion de voie 
les suites nombreuses et intéressantes de minéraux vésuviens 
qu'il a recueillis , se réjouiront de ce que ces trésors ne se- 
ront plus uniquement accessibles au petit nombre d*amateurs 
de la nature auxquels les circonstances permettent d'entre- 
prendre le vojage dltalîe, et de ce que le savant proprié- 
taire de cette belle collection entreprend de faire connoitre 
au public les nouvelles richesses que le volcan continue à 
lui fournir. 

C'est conjointement avec Mr. Covelli, habile chimiste na- 
politain , que Mr. Monticelli a entrepris ses observations sur 
les deux éruptions qui ont signalé l'année iSaa ; et l'ou- 
vrage que nous annonçons est dû aux travaux réunis de 
ces deux savans. 

On se rappellera que cette année ( iSaa) a présenté dans 
toute TEurope des phénomènes remarquables; une séche- 
resse et une chaleur telles que l'on ne se souvenoir pa^ 
d'en avoir éprouvé de semblables; point d'hiver, à ptfine de 
la neige, même sur les hautes montagnes, et dans les con- 
trées septentrionales, des oscillations barométrique* telles 
qu'à un petit intervalle de temps le mercure a atteint son 
maximum de hauteur et son maximum •d'abaissement; en- 
fin des secousses A^olentes et répéiéçs de tremblemens de 
terre dans une grande partie de l'Europe et en Asie, ont 
marqué cette époque. La terre a fortemerit tremblé en Sa-^ 
voie, dans le Bugey, à Genève, etc. le 19 février 1822, 
c'est-à-dire, deux jours avant la première éruption décrite 
par MM. Monticelli et CoveHi(i). Les environs d'Alep en 

(i) Voyez les détails de ce tremblement de terre dans la Bi- 
bliothèque Universelle , Sciences et Atisj, tome i^.*, pages i47 
et a 104 
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Syrie ont été bouleversés, pendant tout le mois â*août, par 
des secousses réitérées , dont la plus forte a eu lieu le i3 
de ce mois, tandis que le i4 on a ressenti une commotioa 
à Leybach en Carniole (i). Quoique la liaison des phéno* 
mènes volcaniques avec les tremblemens de terre dans des 
régions si éloignées des volcans ne soit pas encore com« 
plettement démontrée, et que Ton ne fasse même que com- 
mencer à entrevoir que de tels phénomènes pourroient aussi 
avoir quelque influence sur la constitution météorolc^ique 
de Tatmosphére, la coïncidence de tant d*accidens atmos- 
phériques et terrestres avec deux grandes éruptions du Vé- 
suve arrivées dans la même année à peu de mois de dis* 
tance Tune de Tautre mérite cependant d*étre remarquée. 

Nous allons présenter rapidement les traits les plus mar- 
quants de rérupiion du mois de février , pour' entrer en- 
suite dans un peu plus de détails sur celle du mois d'oc- 
tobre, Tune des plus terribles et des mieux observées qu*il 
y ait eu au Vésuve. 

Après la grande éruption de 1817, le volcan peut être 
considéré comme ayant été toujours phis ou moins agité;, 
des éruptions peu considérables, il est vrai, se sont suecédées 
presque sans intervalle jusqu'à la fin de i8ai. 

La partie supérieure et mobile du cratère a présenté suc- 
cessivement, ainsi que nous le verrons plus tard , une grande 
variété de formes ; diverses bouches se sont ahernativemeitt 
ouvertes et refermées; les sables, et scories légères, lancés 
par le volcan , se sont accumulés autour de ces bouches , 
en forme de cônes tronqués; puis , bouleversés de nouveau , 
par les secousses de la montagne, ils se sont amoncelés en 
monticules arrondis ; divers courans de lave se sont fait jour 
sur les flancs du grand cône, exposés au iïord«est, à Touesr 
L ■ - — I — • — • — — *" 

(i) Gazette de JUageofurt du x& août iSaa. 
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■et au sni ; maïs aucun n*a alleînt le& lieux habités c\ cul- 
tivés. L'automne de 182 1 avoit été exiraordinaîrement sèche, et 
les premières pluies tombèrent vers la fin de décembre et se 
pçolongèrent jusqu'au milieu de janvier 18^2. Cependant les 
sources de Résina , de St. lorio et des autres villages voisins 
àa Vésuve, loin de s'augmenter, ^iminuoient sensiblement, 
ce qui fit prévoir une nouvelle éruption. En effet, le 7 janvier, 
il s'ouvrit à la base du grand cône une nouvelle bouche , de 
trente pieds de diamètre et soixante de profondeur, q^i com- 
mença à lancer une grande quantité de scories. Cette petite 
éruption ne dura que peu de jours, et pendani un repos 
momentané du volcan , il tomba de la neige qui prit pied 
sut; la cime et forma une couche d'un pied d'épaisseur jusque 
dans le fond même d'une bouche oblique, située à la cime 
de la montagne,. et, par conséquent, dans la région même 
du feu^. Cette neige , dont la conservation dans la bouche 
.même d'un volcan prouve combien les matières volcaniques 
sont mauvais conducteurs du calorique, avoit un goût lé- 
gèrement salé, et les réactifs 7 ont indiqué la présence 
d'une très-petite, quantité de muriaie de soude, (sel pia- 
riu ). 

Dès le onze février le cratère commença à jeter une 
grande quantité de fumée , de scories , de ponces et de frag- 
mens de lave, tandis que des détonations et des secousses 
continueUes ébranloîeni la montagne et les lieux environ* 
sans. Ces éjections alloient croissant de jour en jour, 
lorsque le 22 , une heure et demie après le lever du so- 
leil , une grande explosion , qui fit> trembler les habitations 
les plus voisines du volcan, fut le signal de l'éruption. A 
peu-^près au même instant un courant de lave ardente jaiK 
lit du haut du cratère , et coulant sur le flanc occidental du 
Vésuve, vînt, après avoir menacé Résina, se jeter sur la 
lave de 1810, en fomaût Que belle cascade de feu« Dans 
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la nuit du 23 , tandis que la lave , augmentée encore par de 
nouveaux courans sortis du cratère, contiiiuoit lentement sa 
route, la cime de la montagne présentoit le plus brillant 
feu d'artifice et un jet non interrompu de pierres ardentes > 
qui décrivoient des paraboles plus ou moins étendues sui- 
vant leur pesanteur spécifique et la force avec laquelle elles 
éloient projetées. 

Ce fut le îendemaîn 24 q"® MM. Moniicelli et Covellî 
se rendirent sur le torrent de lave pour y faire diverses 
expériences. La lave dont la surface couverte de scories ré* 
froidies ne montroit nulle part d'incandescence , parcouroit 
quinze pieds en trente-quatre minutes, sur un sol presque 
horizontal. A environ douze pieds de la lave, le thermo- 
mètre centigrade monloit à 34.° > tandis qu'à Taîr libre il 
se tenoit à i5 degrés; m^is à trois pieds de distance, il 
ne pouvoit plus mesurer Ja température, qui outre passoît 
beauconp celle de Teau bouillante. 

Le niire en poudre, jette dans les crevasses de la lave 
se fondit sans détonner ni scintiller. 

DiversCvS expériences tentées à l'aide de , l'électromètre or- 
dinaire , et de celui de Haûj , prouvèrent que l'atmosphère 
qui environne la lave n'étôit pas dans un état d'électricité. 
Un examen chimique, montra que la l^ave, prise encore ar- 
dente ne C'Ontenoit pas d'acide libre, mais seulement quel- 
ques substances solubles à l'eau, parmi lesquelles, l'acide 
hjdrochlorique , l'acide sulfurique et la chaux ont été re- 
connues. 

Les fumées exhalées par la lave n'ont eu aucune actioit 
sut les papiers de tournesol ni sur le sirop de violette, mais 
elles ne paroîssent composées que de vapeur aqueuse, avec 
une très-petite quantité de sels à base de fer eç de cuivre* 
Ces vapeurs n'avoient d'autre effet sur les laves voisines quô 
;de changer leur couleur. Les efflorescencçs salines qui re- 
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vêtent la surface de la lave de tapis bigairés des plus hnU 
lantes couleurs , ne parurent que lorsque la lave commença 
à se refroidir et lorsque les vapeurs jusqu*ators disséminées 
sur toute la surface , se concentrèrent dans quelques points 
sous la forme de fumaroles. Ces èfflorescences , qu'on a con- 
sidéré à tort comme des sublimations y paroisseni avoir exisré 
toutes formées dans la lave; c'étoient des mélanges de chlo- 
rure de soude, d'hydrochloratc de fer et de péroxide de fer, 
ainsi que du carbonate et du sous-carbonate de soude, et du 
sulfate de soude et de potasse. 

Mais , une des observations les plus intéressantes est celle 
qui a constaté la présence, non-seulement de l'acide sulfu- 
reux dans les fumaroles, mais encore du soufre déposé en 
cristaux sur les laves. On n*ayoit jainais encore indiqué le 
soufre comme un des produits du Vésuve; et Breislak croyoit 
que les fumées exhalées par ce volcan ne renfermoient que 
deTacide muriatique; dès lors on avoit considéré comme une 
erreur l'opinion ancienne que les fumées du Vésuve étoîent 
sulfureuses (i). MM. M. et C. ont trouvé l'acide sulfureux, 
non-seulement dans les fumaroles de la lave , mais encore 
dans les fumées du cratère : leurs intéressantes recherches 
les ont conduits à conclure que l'acide sulfureux n'est pas 
contenu tout formé dans la lave , mais quil se forme , eu 
plutôt se développe par le contact de l'air; en effet des frag- 
mens de lave à la température rouge, plongés dans la tein- 
ture de tournesol n'en changèrent pas la couleur, tandis que 

(i) Etant à Naples en avril 1820, nous n^pntames au cratère 
du Vésuve, alors en éruption; enveloppés à deux reprises dif- 
férentes dans répaisse fumée . blanche qui sortoit de deux des 
bouches ignivomes , noits y reconnûmes très-distinctement la pré- 
sence de Tacide sulfureux, ainsi que nous l'avons annoncé à î« 
Société de physique et d'histoire naturelle de Genève en janviec 
i8ai.(L. A. W. ) 
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ceux qui étoiem déjà refroidis par leur exposition à l'air, rou* 
gissoient cette teinture. , 

Le soufre en cristaux ne se trouvoit point dans le cratère; 
il faut, pour qu*il se pr4)duise, que la température de la sur-^ 
face du cratère ou de la lave se soit abaissée jusques un peu 
au-dessous de loo^centig. L'acide sulfureux ne paroît que 
lorsque la température est au degré requis pour la combus- 
tion du «oufre, et le contact de l'air extérieur est nécessaire 
à sa production. L'acide murîatique , au contraire , se déve- 
loppe à toutes les températures. Ainsi c'est à tort qu'on cher- 
eheroit à faire deux classes de volcans^, dont l'une , celle des 
volcans à atîde hjdrochlorique , fenfermeroit le Vésuve , et 
l'autre , celle des volcans à acides sulfureux contiendroit la 
Solfatare, puisque ces deux espèces d'acides paroissent alter- 
nativement dans le Vésuve suivant la température , et que la 
Solfatare ne fournit pas réellement l'acide sulfureux ^ ainsi 
qu'on l'avoîl cru jusqu'ici, maïs bien l'acide hydrochlorîque 
libre et combiné, l'acide carbonique, et l'acide hjdrosulfu- 
rique. 

La lave sortie du volcan le 26 février est d'un gris bleuâtre 
foncé , à grain fin , ressemblant au basalte ; elle se compose 
de grains de pyroxene de la grosseur d'une graine de chanvre , 
de cristaux d'amphigéne du même volume, de mica en petites 
lames très-brillantes , d'olivines ? en grains tranparens et jau- 
nâtTjps , mais rares ; enfin de noyaux gros comme une noi- 
sette d'une ponce noirâtre , incorporés avec la lave. 

S'il n'y avoit pas de soufre au cratère , on y voyôit ce- 
pendant uue substance terreuse jaune qui lui ressembloit et 
qui étoit composée de fragmens arénacés de laves et de sco- 
ries mélangés de péroxide de fer , d'hydrochlorate de fer 
et»" de cuivre , de chlorure de soude et de potasse. On y 
trouvait aussi une substance terreuse verîe qui étoit un mé- 
lange de sulfate et d'hydrochforate de fer et de chlorure de 
soude. 
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Vers la fin de mai , nos deux savans Napolîfaîns étant 
remontés au cratère trouvèrent une des bouches du volcan 
tapissée d*efflorescences de sel marin cristallisé en tables 
rectangulaires et en cubes; tandis qu*une autre de ces bou- 
ches présentoit de belles stalactites formées de chlorure de 
soude de potasse mêlé de fer sulfaté et d'acide bydrochlo- 
rique libre. 

L'éruption proprement dite s'étoît arrêtée tout-à-coup le 
a3 février, et , contre toute attente , le volcan étoit tombé dans 
un repos complet qui sembloit devoir durer quelque temps. 
Cependant ces symptômes mêmes , la cessation presqu'ins- 
tanianée du paroxysme volcanique , fit soupçonner que la 
cause en étoit dans quelqu'accident survenu dans rintérieuc 
du foyer, accident qui avoit empêché la sortie de la nouvelle 
lave liquide dont la présence <^ans le creuset volcanique s'an- 
nonçoit encore et par les terribles détonations et par la na- 
ture du sable rejeté par la bouche. En efiet , ce sable étoit 
de couleur brune , et l'on sait que les derniers jets qui an- 
n'oncent la fin des éruptions , sont toujours d'une cendre 
blanche. Averti par de tels pronostics , Mr. Monticelli avoit 
hasardé de prédire que ce repos momentané du volcan seroit 
de courte durée et que l'éruption n'étoit que suspendue. 

En effet , les bouches du cratère se mirent de nouveau 
à rejeter des pierres et du sable ; et vers le commencement 
de juin le volcan , reprenant une énergie toujours plus forte, 
faisoit présumer une nouvelle éruption. Cet état d'agitahon 
alla en augn^ientant tout l'été ; bientôt les jets de matière 
embrasée devinrent continuels ; les bouches s'étoîent consi^ 
dèrablement augmentées ; et pendant que les parties exté- 
xieures du cratère conllnuoient à s'élever, le. bain de lave, 
qui , comme nous l'avions dît , étoit resté dans le cretKet 
volcanique , sembloit aussi s'êtriç beaucoup élevé au-dessus 
de son niveau précédent. Tels éloîenl les phénomènes qu'oE- 
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frit le Vésuve jusqu'ai^^ comn^encement d'octobre. 

Forcés , comme nous le sommes , de nous resserrer dans 
3*étroites limites, nous n'avons pu qu'indiquer très-brièvement 
les principaux faits qui ont caractérisé l'éruption de février 
182a , et nous avons été obligés de passer sous silence une 
foule de détails et d'observations que les physiciens, les géo- 
logues et les chimÎMes devront lire dans l'ouvrage original; 
telles sont , en particulier , les observations intéressantes et 
neuves sur la formation des efflorescences , des sublimations, 
et sur la manière dont elles se déposent ^ur les laves refroi- 
dies. Les expériences pour déterminer la température dé là 
laive , l'effet de la liquidité plus ou moins grande des laved 
et de l'inclinaison du sol sur lequel elles coureqt , sur l'é- 
paisseur, la structure des courans et la nature de leur sur* 
face. 

Nous en venons maintenant à l'éruption du mois d'octo* 
bre , qui peut être regardée comme une des plus fortes et 
des plus désastreuses que le Vésuve ait éprouvé. MM. M. et C. 
l'ont observé avec le plus grand soin et se sont portés sur 
les lieux à plusieurs reprises, avec une persévérance et un 
courage admirables. L'histoire détaillée de ce grand événe- 
ment est présentée dans l'ouvrage sous la forme d'un journal 
où sont rapportés jour par jour les mouvemens du volcan, 
les observations et les expériences que ces phénomènes ont 
suscitées , enfin l'efiet général de ces crises redoutables sur 
les malheureux habitans des villes et des villages situés au 
pied du volcan. 

Après de fréquentes éjections de la cime de la montagne et 
de légères secousses de tremblement de terre qui s'étendirent 
dans une circonférence de huit milles de rayon autour dé la 
montagne, le 21 octobre 1822 vers midi, la lave parut sur 
le bord du cratère et coula en deux ruisseaux vers Résina 
et Torre del Greco , d'un côté , et de l'autre, vers i'hermitage 
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de St. Salvadore. Le 22 au inatin une énorme colonne ie 
feu , dont la hauteur approximative pouvoit être de deux mille 
pieds, s*élève sur la cime du volcan; tandis quelle répand 
5ur Bosco -trecase une pluie de sable embrasé, de pierres 
ponces et de lave. Les habitans d*Oiajano effrayés quittent 
leurs maisons, qui se couvrem de cendres et de scories. Cette 
pluie de sable tombe à Naples et $*étend même jusqu'à Cas- 
tellamare. . . 

La lave continuoit à descendre et couloit sur les laves re- 
froidies du mois de février et sur celles de 18 lo. Vers les 
deux heures après midi les preiqlers signes d'électricité se 
manifestèrent dans la partie de ratmosphère située à^I'entout 
de la colonne de sable qui s'élevoit du cratère en forme de 
pin ; et dès lors d'innombrables écIiKrs en zig-zag ne ce3* 
sèrent de sillonner ce nuage de cendres , sans cependant 
qu'aucune détonation se fît entendre. Les tonnerres ne com- 
mencèrent que vers le soir de la même journée, et à cette 
époque le volcan parut vouloir se reposer et mettre un terme 
pour quelques instans à son œuvre de destruction. 

Vers les huit heures du soir, MM. M. et C voulant pro* 
fiter de ce moment de calme, se rendirent avec une nom« 
breuse société d'étrangers à la rencontre de la lave ; et ici 
nous laisserons parler l'éloquent rédacteur de ce journal qui 
se montre aussi distingué dans la manière dont îl dépeint 
les grandes scènes de la nature que zélé et habile scrutateur 
de ses secrets. 

c( Lorsque nous fumes arrivés devant le front de la lave 
qui avoit menace Résina , la montagne parut animée de nou-* 
veau par un incendie extraordinaire , dans la partie la phis 
haute de sa cime et dans le plan de l'ancien cratère. Lej 
secousses et les détonations étoient si fortes qu'il seml^it 
que le volcan entier devoit s'écrouler sous le choc des cdupt 
non interrompus qui partoient de son fojer ajgité..* Penda&l 
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que nous étions occupés à admirer le nombre des bouches 
ignivomes , la fréquence et la quantité énorme de leurs éjec- 
tioBfs ) la face du grand cône dirigée vers les Gamalduies et 
gui nous cachoit tout ce qui se passoit dans la partie orien- 
tale , partîcipoit à Tembrasement général ^ et s'ouvrant en 
même temps à cinq endroits différens elle se mit à rejeter 
des masses de pierres et de sables ardens en forme de pyra- 
roides renversées. » 

» Qui peut exprimer dans ce moment la foule de scènes 
grandes et variées qui de tous côtés frappoient nos sens ! 
Comment représenter l'effet que produisoient dans les airs, 
ces immenses pyramides de roches flamboyantes et de sable 
incandescent! Des milliers de pierres enflammées s'élevoient 
à chaque instant, avec une vitesse surprenante et un fracas 
continuel , à des hauteurs différentes. Elles s'entrechoquoient 
dans le haut du ciel et alloient toutes se confondre dans une 
seule nuée de feu , qui chassée par le vent vers le sud-ouest 
formoit une demi parabole; tandis que les pierres retomboient 
continuellement en décrivant des lignes paraboliques plus ou 
moins étendues , et rouloient encore ardentes sur la surface 
du cône , en répandant du feu dans les lieux que les cou- 
rans de lave n'avoient pas encore atteints. L'incendie enfin, 
paroissoit général , la cime embrasée de la montagne lançoit 
toujours davantage ses jets enflammés dans les plus hautes 
régions de Taimosphère ; Tair étoit rempli d'étincelles, de feu 
et l'horizon entier ^ciniilloit de partout de la plus vive lumière. 
L'explosion de serpenteaux qui termine la fameuse girandole 
de Rome, supposée cent mille fois plus considérable et con- 
tinue^ ne seroit qu'une très foible image de l'aspect que pré- 
ienioit cette nuit remarquable (i) » 

(i) Dans le moment où l'éruption étoit à son maximum, ]'nn de 
nous ne manqua pas d'observer la mer près deTorrè d«l Greco^ 
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, »Vers le milieu de la nuit le paroxysme du volcan ^wihh 
arriver à son terme , mais pendant que les opérations du 
cfatère $*affbiblissoient, les jeux électriques qui embéllissoienC 
les régions élevées des nuages de sable prirent une vigueur 
nouvelle. Dans ce moment le ciel présenta aux spectateurs 
une scène inattendue ; des éclairs en zig-2ag couroîent en 
si grande quantité , soit des bords des nues de sable dans 
l'air, soit d'un nuage à l'autre , que leurs bords paroîssoient 
comme entourés de franges de lumière. Qu'on se figure un 
disque électrique lançant dans l'air par son limbe une multê 
tude d'étincelles et on aura. une légère idée de ce phénomène. 
Les éclairs , qui étoient si abondans sur les bords dés nuêes 
ne se vojoient que rarement dans leur intérieur, et ne se 
formoient jamais dans leur centre non plus que sur la som« 
mité du volcan 9 

» Le 23 février , la montagne , qui sembloît s'être un peu 
calmée , commença peu-à-peu à renforcer ses explosions et 
ses détonations. . . . Peu après une heure du matin on en- 
tendit un coup horrible et une détonation prolongée , pro- 
fonde, et accompagnée d'un tremblement de terre; au^même 
instant $'éleva du cratère un immense nuage de sable en« 
flammé mêlé avec du sable déjà refroidi; ce nuage, en sui- 
vant la direction du vent de N. O. sembloit menacer d'une 
ruine totale les villages situés au-dessous dans la région du 
sud-esi. La chute d'une partie considérable du cratère , celle 
de \à portion correspondante du cône et celle de la voûte 
sous laquelle l'ancien cratère de 18 19 étoit resté caché, sur 

mats <:el[e-€i ne pr<^senta rien de nouveau. Les fnmaroles de la 
Solfatare , visitées le même jonr par denx physiciens , MM. D. 
Pressutti et A. Nobile , ne donnèrent aucun signe sensible d'alté* 
ration. (A) . 

la 
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ta véritable cause d'un si grand fracas. Il en pouvoit dès-Iora 
résulter de nouveaux périls pour Résina et pour tous les vil- 
lages situés à Toccident de la montagne ; le vent pottvoit 
changer d'un instant à l'autre ^ et porter de ce côté là le 
iléau de la pluie de pierres ; de nouvelles secousses et de 
plus fortes explosions pouvoient faire crouler le cône entier 
dé/à affoibli par }es nombreuses bouches qui s'étoient otiTertes 
sur ses flancs. Le nuage de fumée , de sable et de pierres , di* 
rîgé vers Bosco faîsoit redouter pour ce lieu là les plus grands 
désastres» La grande route de Torre del Greco et de Résina 
et celle d'Otajano à Naples , étoit encombrée de gens qui 
fujoient. La terreur s'étoit répandue dans tous les bourgs 
qui environnent le Vésuve. » 

i> Voilà ce qui se passoit dans la partie occidentale de 
la montagne, où le sort de la Torre del Greco ^ de Résina^ 
de Portici, de St. Jorio et de Barra , menacés plus d'une fois 
dans le cours de la journée , paroissoit tout*à-fait indécis ; 
mais des événemens plus terribles et plus funestes encore 
se passoient dans le même instant sur les pentes orientales 
du volcan. Les habitans de Torre Anurtzîata, de Bosco-trecase 
et d'OttajanOf couroient les plus grands dangers. Là les fré«* 
quentes secousses du sol , la pluie non interrompue de pierres 
ardentes , les décharges continuelles de la foudre qui tomboic 
avec fracas sur les pointes les plus élevées des églises , des 
maisons et des arbres, les nombreux éclairs qui serpentoient 
de toutes parts et qui , ne partant plus du ciel mais de 
la terre , traversoient de partout les routes mêmes , produi-* 
soient des sensations affreuses dans l'ame de tant de mal-- 
heureux surpris ainsi dans leurs propres maisons^ Dans le 
même moment le fleuve de feu qui pendant le jour s'étoit 
dégorgé de ce côté , et qui avoit pris une nouvelle force 
dans la nuit , accéléreroit encore son mouvement. Les ha« 
bitans attérés de Bosco^trecase ne s'aperçurent du dangett 

^c. et Arih Hou9. série , Vol aî, N.^ 3 , JuilUt i8a3. Q 
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danger îfliùiînem qui les menaçoit qtie quand le torrenr n% 
toit plus qu'à un mille de dislance dé leur village. Com- 
njent exprimer la terreur générale dans un pareil moment, 
comment dépeindre la lugubre scène qui d'un instant à 
l'autre menaçoit un millier d'hommes d une destruction totale, 
t^lusîeurs fois ces infortunés tentèrent de quitter leurs dan« 
^creuses habitations ^ et plusieurs fois aussi ils furent re- 
ténus par les cendres, les pierres enflammées et la foudre qui 
tomboient à chaque pas. Non-seulement la pluie de feu cou- 
vroît le sol de pierres , mais on voyoit encore dans les airs 
ée grands globes de feu qui éclatoient avec un bruit ter- 
rible, et dont la chute ravageoit les maisons. Toujotirs plus 
effrajés les habitans tentèrent les derniers moyens pour se 
sauver. Les plus hardis se couvroient la tète avec des cous- 
sins ou des tables , et s'éloîgnoient * de leurs demeures en 
dirigeant leurs pas là où le danger paroissoit moins grand. 
'••• La désolation étoit générale; non-èeulçment les cris des 
hommes mêlés au fracas des détonations et de la foudre rem- 
plîssoient t*air; mais on entendoit aussi les hurlemens des 
animaux domestiques, qui renfermes dans leurs étables s'ef- 
Ibrçolent d'en sortir et rompoient avec fureur les cordes qui 
les tenoient attachés. » 

Vers les trois heures du matin l'éruption parut diminuer, 
la pluie de pierre s'arrêta, et la lave ralentit son cours. Les 
liabitahs, qui attendoient avec impatience la lumière du jour, 
virent la nuit se prolonger de plusieurs heures à cause des 
"épais nuages de sable qui remplissoient l'atmosphère , et à 
peine un demi- jour crépusculaire éclairoit-il Thorison lorsque 
lé soleil éioit déjà près du méridien. Alors , on vit avec sur- 
prise , le sol couvert d'un sable grossier mêlé à des frag- 
mens de ponces et de laves , et formant un lit d un picà 
d'épaisseur , il couvroit les terrasses et les toits des niiaisons 
qui , menacées par les secousses de continuelles oscillations 
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<&t affoiblies par le poids de semblables matériaux , paroi's- 
6oient préteis à s'écrouler. En eflPei réglîse de Ste.-Anne à 
Bosçolre-Case s'enfonça , et à Torre-Annunziata plusieurs 
toits 5 tant des bâtimens publics que des maisons particu-» 
lières tombèrenf. La grande roule qui conduit dans les pro- 
vinces méridionales du royaume., encombrée de sable et de 
pierres, devint impraticable pour les carosses et les chars (i).» 

Cependant à compter dii 23 février , l'éruption diminua 
beaucoup de sa violence , les crises volcanique^ devenoieni 
moins fréquentes et moihs désastreuses. Le volcan continuoîl 
pourtant à vomir par son cratère de grandes masses de sable 
fin , qui se mootroient toujours sotxs la forme de pins gigan- 
tesques et qui se répandoiem sur toute la superficie d'un 
cercle de cent milles de rayon , ayant pour centre le foyer 
volcanique lui-même. Ce ne fut que le TÎngt-six, vers midi, 
qu'oii revit enfin la cîme du Vésuve dépouillée de nuages ei 
on s'aperçut alors des changemens qu'avoit éprouvé le cra- 
tère. Celui-ci vu de Naples parut taillé en biseau du nord 
«u sud jr et en effet rabaissement de la partie sud-ouest 
du feraière fut évalué à 97 mètres , au-dessous de la pointe 
septentrionale qui n'avoit éprouvé ^ucun changement. 

Dès-lors ce h^oîent plus les ravages du feu et des pierres 
<jue les villageois des environs du Vésuve eurent à rtdouiér, 

(1) Nous ne devons pas omettre de faire observer iei qiie plu- 
' sîfeurs des circonstances qu*à offertes celte éruption" se sont trouvée» 
Jiferfaitement analogues à celles de la fameuse éruption de Tannée 
♦79 qui etit lléu sotis le règne de Titus. Nos auteurs ont eu le soia 
tle citer en Tegârd de leurs propres obàefvation» les phrases de la 
lettre de Pline le jfeune, qui se rapportoient k des événemens sem-» 
fables. Cette preuve matérielle de l'exactitude de l'illustre Romain 
est de nature à exelter l'intérêt dès amatetirs de la littérature ài^ 
denoe. ttuA.N.) 
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nais un iléau non moins dévastateur commença à les mB*^ 
oacer. Les déluges de pluie qui suivent en général les grandes 
éruptions ne tardèrent pas à arriver, et des le 37, Ottajaoo 
6e vit en proie à des torrens énormes qui , entraînant avee 
eux de grands blocs et des masses considérables de cailloux 
«e précipitoient de toute part des flancs de la montagne, 
et sembloient devoir ensevelir les champs » les malsons , les 
villages mêmes. Le 28 et le 39 les détonations du volcan 
recommencèrent 9 et le cratère se mit de nouveau à rejeter 
des cepdres ou sables rougeâtres. Celles-ci tombant avec la 
pluie I, se méloient avec elle , et formoient de petites balles 
arrondies 9 semblables aux pisolites. Ces divers phénomènes 
continuèrent encore pendant quelques jours , et la fin com- 
plette de i*eruptioa n*eut lieu que le 16 novembre. 

Quels que fussent les dangers qui de toute part atlendoieat 
ceux qui dans ces momens terribles s*approchoient du Volcaa 
embrasé 5 ils n'empêchèrent pas MM. Monticelli et Covelli 
de poursuivre leurs importantes rechercher* Ils reconnurent 
que le sable qui tomba le 23 et les jours suivans , étoie 
électrise vtireusement ; en effet , un disque de verre forte- 
ment frotté par une peau de chat bien sèche , ne retenoît 
point les f^ains qui tomboient ; tandis que des baguettes de 
cire laçque également frottées s'en chargeoient abondamment. 
Ces chutes de sable lurent accompagnées à Résina et même 
à Naples d'une forte odeur d'acide hjdrochlorique , mêlée 
à celle de l'hydrochlorate de fer. Enfin ils firent une foule 
d^observations et d'expériences diverses , qui sont rapportées 
avec les plus grands détails dans la dernière partie de cet 
ouvrage , qui forme la moitié du volume* Nous avons à ce* 
gretter que l'espace donné dans ce court extrait à des objets 
d'un intérêt plus général ne nous permette pas de nous 
. arrêter autant qme nous le voudrions sur cette partie la plQS 
importante de l'ouvrage sous le point de yoe sckmifiquei 
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nous essayerons cependant d'exposer d'una'manlère succincte 
les résultats qui nous paroissent les plus remarquables pour 
l'histoire et la géologie des volcans. 

Mr. Monticelli avoit déjà aperçu dans les dernières érup- 
tions et sur-tout dans celle de Février i8aa , que ces phé- 
nomènes présenloient des intervalles de repos et des redou- 
blemens de vigueur , semblables aux accès ou paroxismes Aes 
maladies humaines. Le tableau suivant offre, le résultat des 
observations qu'il a faites à cet égard dans l'éruption du moi» 
d'octobre. 



If OMBRE DES 
PAROXISMES. 


COMMENCEMENT. 


P I H. 


DUREE EN 
HEURES. 


I 


ao Octobre 
à lo h. P. M. 


aa Octobre 
à I h. A. M. 


a7 


a- 


aa Octobre 
àih. A.M. 


aa Octobre 
à i h. P. M. 


18 


3 


aa Octobre 
à I h. P. M. 


aa Octobre 
à 8 h. P. M. 


7 


4 


aà Octobre 
à 8 h. P. M. 


^3 Octobre 
à I h. A. M. 


5 


5 


a3 Octobre 
àih.A.M. 


a3 Octobre 
à a h. P. M. 


i3 


6 


a3 Octobre 
à a h. P. M. 


a4 Octobre 
à8h.P.M. 


3o 


7 


a4 Octobre 
à8h.P.M. 




Durde 
indéfioie» 



B^ETS DES PAROXISMES. 

I. Grande injection de fumée , foibles ruisseaux de lava^ 
qui oe dépasse pas le pied du grand c^e volcanique«^ 
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a.'Ruplure de U.Jèvre orientale du cratère ; colonne do 
feu ; dcgorgement de b lave tant du coté oriental que de 
l'occidental du cratère ; petite pluie de sable grossier. 

3. Pin de sable : nouveau jet de lave ; petite pluie de 
sable grossier. 

4- Force de Téruplion arrîyée à son maximum ; nouvelle 
explosion qui fait crouler la proéminence S» E.du cratère: 
grand dégorgement de lave du même côté, incendie du cra- 
tère , plusieurs colonnes de pierres ardentes sont lancées 
avec force dans Tair , grand développement d'électricité dans 
les nuées de sable. 

5. Grande éruption de sable : plus de dégorgement de 
lave : scène électrique plus foible que la précédente. 

6. Deux pins sur le cratère , pluie de sable fin et rougeâtre. 

7. Pîn très-peu considérable , petite pluie de sable rou- 
geâtre. 

» En comparant la durée des paroxismes , on verra que 
les plus courts se trouvent dans le milieu , et que les plus 
longs sont aux extrémités ; maintenant le plus court fut le 
plus violent de tous ; et la force des autres a été en raison 
inverse de leur durée , comme on peut le voir en consullanl 
notre tableau. » 

Voici un autre tableau quî présente des faits nouveaux 
sur la distribution des sables et matière incohérentes , rejettes 
du cratère pendant l'éruption 
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Mpoisseur et nature des ÇQUches de sable , observées auteur du 
Vésuve dans un rayon de cinq miles. 





Epaisseur de la couche en lignes j raton. 


Natujve 


SUD. 


EST, 


NORD. 


OTEST. 


Jours 




Sur 


Sur 


Sur 


Sur 


Sur 


Sur 


Sur 


Sur 


DELA 


DU 


les 


l'ex- 


les 


rex- 


les 


l'ex- 


les 


rex- 


PLUIE 




lèvres 


tréin. 


lèvres 


trém. 


lèvres 


irém. 


lèvres 


tréin. 


DE 


SABLE. 


du 


du 


du 


da 


du 


du 


du 


du 


SABLE. 




Cra> 


ra- 


Cra- 


ra- 


Cra- 


ra- 


Cra- 


ra- 






tère. 


yon. 


tère. 


yon. 


tère. 


yon. 


tère. 


yon.' 


nnît 

du 22 

au 23 


Grosjusq. 

à 3 pouc. 

de diamèt. 

et 27a 


720 


108 


648 


96 


36o 


^ 


43a 


<^ , 


oçtobr 


grammes 
en poids. 
















' 


nuit 
du 23 
au 24 


Fin et 
brunâtre. 


48 


2 


48 


a 


8 


s 


8 


X 


du 24 Fin et 
au 27 rougeàfirer 


»4 


6 


A 


6 


72 


.46 


36 


i 


du 28 
octobr 
au ij 
nove. 


■ 
Gris bleu- 
âtre très- 
£n. 

Gris bleu- 


6 


2 


A 


I 


3 





3 


< 


du 2 

au 7 


âtre teint 
de rongeâ- 
tre,lrès-fin 


3 


I 


2 


a 


2 


a 
5 


3 


ï 


du 8 
au 14 


Gris blan- 
ctiâtre im 
palpable. 


2 


3 


I 


■» ■ 


I 


X 


I 





L'extrémité du rayon vers le sud a été obse^^'ée près de 
Turre-Anunziata ; vers iVst à Torcigno , près du Mauro; vers 
le nord à Somma , et vers Touest entre St, Jorio et Barras 
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» On peut conclure de ce tableau ; i.® que la qtianûté 
^es matières tombées est la plus grande sur le Cratère, et la 
plus petite à rextrémité du rajon; 2.^ que la pluie du 22 
&u 23 , fut la plus forte sur le rayon sud , et la plus foible 
tiur le rayon nord; et cela par Tinfluence du vent; 3.^ que ' 
la pluie tombée depuis le 28 octobre jusqu'au premier no* 
vembre , fut la plus grande sur Textrémité do rayon sud , . 
la plus petite sur celui de l'est 9 et nulle sur Textrémité des 
rayons nord et ouest. Cette couche prit en conséquence la 
forme d*un secteur de cercle dirigé au S. E. et dont l'épais* 
seur fut plus grande dans la ligne moyenne que dans les 
lignes latérales. » Les autres couches ont pris la forme d'un 
cercle, examinées géologîquement sur les terrains au pied 
Aa Vésuve , où elles sont maintenait déposées. Ces couchei 
t)nt présenté les caractères suivans qui leur sont communs 
et qui les distinguent des stratifications formées par alluviooé 

D i.^ Elles ne changent point la forme du sol , mais elles 
en suivent toutes les ondulations et elles ont la même épais^^^ 
8eur tant dans les lieux concaves que dans les lieux convexes 
adjacents. Et si la pluie de sable vient à être portée à de 
grandes distances , l'épaisseur des couches est presque la 
même sur la cime d'une montagne , comme sur ses pentes 
et dans les vallées voisines. » 

»> 2.^ Leur épaisseur est en raison inverse de leur dis- 
tance du centre de projection* » 

» 3.^ Il en est de même du volume et de la masse des 
grains qui les composent. » 

i> 4*^ La forme de ces couches est quelque fois circulaire 
autour de la base de la montagne. » 

D 5.^ Quelquefois elle est celle d'un secteur de cercle, j» 

Des observations de cette nature peuvent jeter un grand 
jour sur l'étude des conglomérats ou tufs volcaniques qui 
entourent les volcans brulans > et de ceux plus considérables 
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tncore , qui environnent les volcans éteints et les. masses 
frachjtiques. Les sables dont nous venons de parler étoient 
mêlés de cristaux isolés de pyroxène et de mica ; et dans 
leur' composition on a reconnu du fer oxidulé , du pyro» 
xène , de l'amphigène et du mica. Ce qui montroit qu*ils 
provenoient 4a la même source que les laves dont la com- 
position se trouve être parfaitement analogue. Toutes ces subs- 
tances , ainsi que celles qui provenoient des efflorescences , 
des sublimations et des vapeurs ont été soumises à l'analyse 
chimique, et les détails de ces analyses se trouvent donnés 
très-au long dans Touvrage. 

Parmi tes substances nouvelles qu*a présenté le volcan dans 
cette éruption , nous voyons d'abord des émaux et dès obsi- 
diennes en fragmens 9 d'environ un demi-pouce de diamètre; 
des masses beaucoup plus considérables , semblables à de^ 
tracbytes et à des ponces ; des laves contenant à la fois de 
grands cristaux d'amphigène et de feldspath ; de la chaux 
sulfatée en lames nacrées colorée en rose par le chlorure 
de manganèse ; cette substance teint des couleurs les plus 
vives les sublimations du Vésuve ; enfin quelques espèces 
cristallisées qui paroissent nouvelles et dont il est donné 
une courte indication. Il est à remarquer que le sulfate et le 
cblorûre de manganèse n'avoient jamais encore été trouvés 
avant cette éruption. 

Il est aussi quelques phénomènes géologiques nouveaux 
âans l'histoire des volcans , et que cette éruption a fait con- 
aoitre. Tel est un courant, non de Jave solide , mais de 
matériaux Incohérens , de fragmens de lave , de scories et 
de sable , qui est venu encore incandescent et coulant à la 
manière d'une vraie lave , ravager les^ bois de la campagne 
apellée Piscinella , en^purer les arbres , les brûler et les ré- 
duire en charbon. Ces arbres se laîssoîent arracher awc fa- 
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cilité du milieu de cette masse incohérente ; et en Faisant 
creuser tout à travers du courant , on parvint à Tahcienne 
surface du soi sans avoir rencontré une seule masse de lave 
fiolide. Il paroit que ce courant ne doit pa^ être regardé 
comme sorti du cône à la manière des laves ordinaires , 
mais comme une colonne de sable et de pierre rejeiés pres- 
qu'hotizontalemént par une bouche oblique du cratère , dont 
la direction se trouvoit ceîle du courant. Colonne qui au lieu 
de s*élever dans les airs ^ a , vu la position de la bouche , 
glissé le long des pentes du grand cône. 

Tel est encore ce petit courant qui paroîssoit d'abord comme 
un ruisseau d'eau bouillante , qui s'cchappoit avec des bouf- 
fées de fumée des bords même du cratère , mais qu'on re- 
connut ensuite n'être qu*un ruisseau de sable sec^ et à la* 
température de raimosphèce. La fumée qui semblolt s'exhaler' 
de sa surface n*étoit autre chose que la poussière la plus sub- 
tile chassée par le vent ; quant à Fimpulsion qui faisoîl ainsi 
glisser le long du cône de telles masses de sable , on ne put 
en connoitre la cause , la sommîfé de la montagne d'où elles 
parioient étant eniièreînent couvertes de nuages de fumée. 
Cassiodore avoit déjà observé un phénomène semblable ^ans 
l'éruption de Tannée 5ia qu'il a décrite, et les auteurs qui 
ont parle de l'érupiîon de i63 1 avoîent aussi fait mention 
des courans de sable ; mats dès-lors on avoit révoqué leur 
existence en doute. MM. M. et C. en citant textuellement le 
passage de Cassiodore ont rendu hommage à la véracité de 
cet ancien observateur. 

Enfin, ils ont vu et déerit la manière dont les sables et 
les minéraux simples , s'agglutinent quelquefois eôtr'eux^ par 
la chjEiIeur, soit sur les parois intérieures du cratère, soit 
en tombant sur la surface iîncôre liquide et incandescente 
des courans de lave, de iwaflièrô à former de vrais aggré- 
gats cristallins de la nature du granit. Ailleurs ils ont vu le& 
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sables et les feagmcns de lave , iransporlés par les courans 
d'eau , couvrir comme d'une boue épaisse les campagnes au 
pied du volcan; et cette boue composée de grains încohé- 
rens , former , par le dessèchement , des espèces de conglo- 
mérats ou de grès assez semblables à une partie de ces 
roches nommées tufs volcaniques, dont on peut ainsi se figurer 
en quelque sorte le mode de formation. 

Il nous reste , avant de terminer cet extrait, à dire un mot 
de la portion du volcan qui a éprouvé par cette éruption 
les altérations les plus considérables; nous voulons parler du 
cratère. Cest toujours dans la description des éruptions la 
partie la plus difficile à exposer d'une manière claire; et ra- 
rement on réussit à représenter nettement au lecteur la série' 
des changemens qu'une crise volcanique fait éprouver à la 
cîme de la montagne. Il faut , en effet , pour concevoir les di- 
vers états par lesquels passe successivement la sommité de 
la montagne , ou connaître déjà l'apparence qu'elle avoît 
avant l'éruption , ou du moins s'être familiarisé avec la po- 
sition des différentes parties de la x^îrae relativement aux 
points cardinaux ou aux villages placés au bas de la mon- 
t tgne ; il faut encore savoir les noms que prennent dans le 
pays les différentes proéminences qui composent par fois celte 
cîme; car dans une description de cette nature on emploie 
indifféremment et souvent à la fois tous ces moyens divers 
de désignation. Supposez même qu'un lecteur attentif ait 
eu toutes ces données, il peut encore courir risque de s*é- 
garer faute d'une terminologie spéciale, d'une nomenclature 
fixe des diverses parties dont se compose un volcan ; ainsi 
il entendra parler du grand cône, du petit cAne, du mon- 
ticule, de la montagne; et ces mots souvent employés les 
uns pour les autres ne lui offriront pas de sens précis. Il en 
est de même des mots de grand et de petit cratère, de bou- 
ches qui s'ouvrent à la cîme de la montagne ou qui donnent 
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passage h la lave sur ses flancs , et souvent tous ces mois 
8*empIoient indifféremment pour désigner une seule et même 
portion de la montagne , tandis qu'un seul d*entr*eux est em< 
ployé pour désigner des choses fort différentes. Nous ne 
prétendons pas ici rectifier entièrement ces vices de nomen- 
clature ; nous essayerons cependant d'arrêter la signification 
de quelques termes dont nous allons nous servir, afin d'es* 
sajer de donner une idée précise de ce qu*a éprouvé le 
sommet de la montagne pendant l'éruption et de son état 
actuel. 

Au-dessus des régions habitées et cultivées s*élève, avec 
une grande régularité y un immense cône composé uniquement 
de laves et de sables stériles , c'est là le volcan proprement 
dit , le grand cône de nos auteurs , et ce que nous désigne- 
rons spécialement sous le nom de cSne çolcanique ou cône de 
iave» La sommité de ce cône , percée de haut en bas par 
une énorme ouverture , a toujours porté le nom de cratère y 
et nous le conservons ici en l'appliquant seulement à l'ou* 
verture unique qui pénètre profondément dans l'intérieur du 
cône volcanique et qui a ^s parois et ses bords également 
formés par d'épaisses masses de lave. On sait que dans les 
éruptions le fond du cratère , poussé parla lave , s'élève tou- 
lève toujours davantage , et qu'il sly fait une ou plusieurs ou- 
vertures plus ou moins grandes là où les cheminées par les- 
quelles des sables et des pierres sont lancés. Ces sables en 
retombant s*amoncèlent autour de la cheminée et forment des 
monticules coniques qui prennent toujours plus d'étendue et 
de hauteur: nous appellerons ces monticules cènes de sable 
pour les distinguer du cône volcanique, qui est sur-tout formé 
de lave solide et auquel on avoit quelquefois donné à tort 
le nom de cône de cendres. Enfin ces cônes de sable sont 
eux-mêmes percés d'orifices infundibuliformes qui ont été 
ecfttvent confondus avec le cratère du volcan. Ces bouches^ 
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varient pour la grandeur, la forme , le nombre et la position 
dans les dîlFérentes éruptions , il y en a quelquefois deux , 
trois, souvent même davantage; la plupart sont verticales et 
placées au sommet du cône de sable , quelquefois elles s*ott« 
yrent à sa base, d*autres fois elles sont obliques et s'ouvrent 
sur ses flancs. Ce sont les évents par lesquels les gaz, les 
vapeurs, la lave renfermés dans le cratère s'échappent , après 
avoir traversé par la cheminée et se répandent à l'extérieur 
sous forme de fumée, de sables et de scories. On sait aussi 
que souvent , et sur- tout dans les premiers périodes d'une 
éruption, le fond du cratère offre Tapparence d'une petite 
plaine au milieu de laquelle s*élève le cône de sable avec 
ses bouches, que peu-à-peu cette plaine s'exhausse, que 
le cône de sable d'abord entièrement caché dans le cratère^ 
s^augmente à mesure que l'éruption fait des progrès , jusqu'à 
devenir visible pat dessus les bords du cratère , et enfin jus- 
qu'à surmonter ces bords eux-mêmes et sembler faire partie 
du cône volcanique et n'en être que la continuation; alors 
la bouche du cône de sable prend une telle étendue qu'elle 
égaie presque le cratère , et que n'étant en quelque sorte 
que son prolongement , elle se confond avec lui. Il résulte 
de là que les changemens variés qu'éprouve la cime de la 
montagne , n'arrivent généralement pas au cratère même, com*^ 
posé de laves solides et de durs rochers , mais qu'ils ont lien 
dans l'intérieur du cratère , dans son fond, et dans le cône 
de sable, qui ne sont formés que de débris incohérens. 

Il est enfin une troisième espèce de cône qui ressemble 
au càiït de sable , mais qui , au lieu de s'élever dans le 
cratère , se formé sur les flancs ou à la base du cône vôl«> 
canique^ lorsque les laves, au lieu de couler du cratère méme| 
se font jour au travers du cône volcanique. Cette espèce de 
cône est comme le cône de sable , entièrement formée de 
fnaiières incohérentes ; U s'en distingue cependant non-sett« 
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IcDient par sa position, mais en ce qu'il est plutôt composé 
de scories pesantes que de sable et de scories légères. Il n'a 
qu'une seule bouche înfundlbuliforme verticale placée au som- 
met du cône , cette bouche n'a point de . cheminée , mais 
communique directement avec le courant de lave. Aussi, dès 
que Téruption qui Ta formé a cessé et dès que le mouve- 
ment du courant de lave dont il n'est en quelque sorte 
qu'un appendice, s'est terminé, ce cône reste pour toujours 
dans l'inaction , le fond de la bouche qui s'est fermé perd 
toute communication avec le fojer volcanique , et il reste en 
place sur le flanc de la montagne en conservant toujours 
sa forme conique et son creux infundibuliforme au som- 
met , si de nouveaux dépôts de sable ou de lave ne vien^ 
nent pas l'ensevelir. î)e pareils cônes, qui sont fort afaon- 
dans sur les pentes de l'Etna où ils portent le nom de moafSy 
n'ont commencé à se former sur les flancs du Vésuve qu'à 
une époque assez récente , les habitans les nomment PlulL 
Les puits qui entourent le Puy-de-Dôme en Auvergne, ainsi 
qfte les prétendus cratères du Vivarais, appartiennent à cette 
^asse dont ils ont tous les caractères. Ce ne sont en effet 
m des cônes volcaniques , ni des cônes de sabie ; on pour- 
jroil donc désigner ces mamelons sous le nom de piiys o» 
de canes de scories , et leurs bouches sous celui de faux 
craièresn 

Ayant ainsi déterminé la nature et nomenclature des prin- 
cipales parties dont se compose un grand volcan, nous re- 
venons au cratère du Vésuve. Lorsque Mr. De Saussure vit 
Je Vésuve en 1773 , les bords du cratère étoîent de toutes 
4)arts de même hauteur et partout de six cent neuf toises 
de la mer, ils formoieni la cime de la montagne; dès lors 
Ja fameuse éruption de 1794 avoit emporté la partie méri- 
dionale du périmètre du cratère , ensorte que la cime du 
.Vésuve vue dp Naples paroissoil taillée en biseau , sa pliji 
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grande élévation étant encore de sîx cent neuf toîses au- 
dessus de la mer vers le nord , tandis que Tcrs le sud le 
bord du cratère étoh d'environ soixante et dix toises plus 
bas^ comme le prouvent les mesures barométriques de MM. 
Gaj-Lussac et de Humboldt en i8o5, données avec de$ ob- 
servations plus récentes dans une suite de tableaux joints à 
l'ouvrage. Depujs cette époque ^ cette partie ^ la plus élevée 
du cône volcanique , composée comme elle l'est de rocher? 
de lave solide étoit demeurée la même jusques à l'éruption 
d'octobre 1822 , et la sommité la plus septentrionale connue 
^ous le nom de Punia del Paîo^ o*u bien de cîme de l'ancien 
cratère, servoit toujours avec éa hauteur connue de six^ent 
neuf toises , de point de repère pour guider l'observateur au 
milieu des changemens sans c^ase renaissans qui se pas^bienl 
dans l'intérieur du cratère. 

En effet, le fond de ce cratère s'étoit progressivement élevé 
depuis l'éruption de iSiS, diverses cheminées s'étoîent ouvertes 
rfarrs ce fond et des cônes de sable s'étoient successivement 
formés autour de ces cheminées. Dès Tannée 18 17 l'un de 
ces cônes de sable avoit commencé à prendre une telle ex- 
tension qu'il paroissoit seul dans le craière et qu'il commen- 
çoît déjà à se montrer au-dessus de son bord méridional» 
tes éruptions qui ne cessèrent de se succéder daivs le cours 
des années 1818, 19 et 20, l'accrurent si fort, que sa base 
s'appuyoit sur le bord, même du cratère dans les portions 
où celui-ci est le moins élevé, et que les flancs du cône de 
sable formoient une «urface presque continue a.vec celui du 
cpne de laves, de manière que depuis Naples la hauteur du 
Vésuve en paroissoit sensiblement augmentée, sa cime sem- 
blait plus pointue et plus égale (i). En i8ai le cône s'accrut 

,, , . , . .. — ; — . 11. ; . • I . . — : — .— — ■: " ' ' 'jfc 

. (i) Ayant euToccasîon de'vi»tteï le Vésuve , le r 5 av4l iBao, 
penda&t que ce volcan étoit ene é1?upljoiî, et de monter jusqu'à» 
point le plus el^vé du cône de sable qui, alors, formoit la 
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encore , et en 182a il avolt atteint le maximum de sa hatitexrf^ 
Diverses bouches s'étoient ouvertes et un nouveau c6ne s'éroit 

cime de la montagne ; je ^ais rapporter ici ce que je vis ; la 
comparaison entre Tétat de la sommité à cette époqae et l'état 
actuel y rendra plus sensibles les énormes changemens qui se sont 
opérés dans la dernière éruption ; il est d'aillenrs si rare de pocb- 
voir parvenir au sommet d'un volcan pendant que la lave coule 
de ses flancs , qu'on trouvera peut-être quelqu*intérét à des ob* 
servations faites dans un moment aussi curieux. 

TTous venions de quitter le petit courant de lave qtiiy sorti da 
cratère même, oouloit sur la pente du c6ne volcanique du c6té 
du sud-ouest , c'est-à-dire , se dirigeoit vers Torre del Greco. Ce 
courant^qui avoit cessé de couler durant quelques heures^ avoît 
-repris son ç^rs pendant que nous montions le Yésnve. An moN 
ment où nous quittions la lave pour aller an cratère , une vio- 
lente détonation se Et entendre, et une colonne de sabk et 
<le pierres sortie de la cime duvolom, sous la forme d'un nuage 
brun foncé y se déploya eft parasol , puis fut emportée par te 
vent au-dessus de nos têtes. Les pierres dont plusieurs éioîent fort 
considérables tombèrent sous nos yeux et avec bruit sur la pente 
cxtériemre du cône de sable. Le sol autour de nous étoit jonché 
de semblables pierres, d'apparence scoriforme et à surface vitreuse, 
que le volcan avoit lancé la veille, et même dans les premières 
beures de la matinée. Le nombre et le volume de ce» pierres 
angmentoient à mesure que nous approchions de la boncbe qui 
les avoit rejetées. Nous arrivâmes sur le bord du eratere tourné 
vers l'ouest, mais nous ne nous aperçûmes guércs de Fa pré* 
sence d'un cratère autrement que par Fabsence des laves soli- 
des sur lesquelles nous avions marché jusqu'alors. En effet en 
les quittant nous atteîgnimes font de suite (e pied du cône de 
sable qui sembloit alors faire partie dm cône volcanique dont 
il ne paroissoit que le prolongemenL II y avoil quatre mois 
q[u'on n'avoit pas pu approcher de cette partie du cratère à 
«anse des jets de pierres qui o'avoîent cessé d'en partir^ et| 
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formé entre celui-là et la pointe septentrionale du cratère. L'é- 
ruptioii de février avoit divisé le principal cône de sable ea 

copune depuis le jour où j'y suis monté T éruption a toujouri 
augmenté de force, j'ai su que le cône de sable a été de nou« 
Teau inaccessible pendant plusieurs mois. Je n'ai jamais ressenti 
nue fatigue pareille à- celle -que j'éprouvai en montant le long 
de la pente rapide de ce' eène , ^ont la hauteur au-dessus dtt 
boni du cratère étoit de 80 ou 90 toises , et l'inclinaison , de 3o<». 
On enfonçoit jusqu'aux genoux dans un sable brûlant qui s'é- 
bouloit sous les pieds , et entrainoit des pierres et des scories^ 
d'iin gros volume ; celles-ci répandues partout . sur cette partie ' 
du cène entra voient encore la in arche. Le sable étoit grossier, de 
conleur^ noire ^ formé de débris de laves et de scories; çà et 
là -de grandes taches blanches, semblables à des lichens, révé- 
toient sa surface ( c'étoit des éfflorescences salines ptesqu'entiè- ^ 
rement formées de sel marin. • ' 

J'arrivai hors d'haleine au haut de cette plaine rapide et je 
me trouvai sur le bord d'une bouché énorme,* en forme d'en- 
tonnoir.. Cette bouche, dont' l'étendue lui avoit valu le nom de 
^rand cratère, se trouvoit, par un concours de circonstances fa^ ' 
vorables , à la fois entièrement vid^ jusqu'au fond de son im-* 
mense entonnoir, et complettemênt dégagée de- fumée. G'étoit untt 
coupe elliptique d'une régularité parfaite ^ et de près de 600 piedi 
de profondeur, qui étoit distinctement visible dans toutes sespar« ' 
ties. Je m'étois attendu à trouver un gouffre horrible, portant ' 
les marques de la dévastation^ et la couleur noire et brûlée d'un ' 
soupirail d'enfer *, mais rien n'étoit plus différent : les parois in- 
térieures de la bouche offroient la plus grande symétrie dans 
leurs pentes. Les assises circulaires et concentriques dont elles étoienC 
formées, étoient tapissées des couleurs les plus vives et les plus 
l)ri{lantes ; des t6nes blanches et rougeâtres altemoient avec; des 
MÔi^s jaunes et. des bandes du verd le plus gai, que formoient, * 
probablement, les suUimations de cuivre et de fer • muriatés i 

^c. et Arts. Nom. série ^ VoL 23. N.^ 3. Juillet i8a3. ï! ' 
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oeux mamelons dont celui du S. O. formoit toujours la 'som<« 
mité la pliis élevée c(e la montagne. Un large vallon de sable sé« 

Undis q[a6 d'autrfft ids, à base de soude, d'amoniaqae et dt* 
fer , p% peut-^tre même le soufre , fomnissoient les autres eoa- 
leors. Cet aspect si inattendu donna naîssanoe à dtes illnsioBS dmit 
}e ne pouvoU tte défendre» Au premier moiAent je crus étira 
arrivé au haut de Fun de ces ravins profonds, si fréquens Sur 4eS 
montagnes calcaires, où Ton voit des bords jaunâtres de lo- 
cbers à pic alterner avec des pentes plus douces , couvertes de 
gazon , je dirois presque au smttnel de Tune des gorges de netit 
grand Salève» La partie inférieure du creux me parut, en eflet^ 
être formée de masses solides , de vïàis rochers de lave taillés 
à pic, alternant avec des talus de sable plus ou moins rapides* 
Quant à Id partie supérieure, dont la hauteur m'a semblé être 
de loo à i5o pieds, elle paroissoit entièrement comptée de £rag>* 
mens inci^iérens et sablonneux. Tout-à-ftit au fond de Tenton- 
sioir je voyoîs une matière noirâtre en agitation , c*étoit la lave 
tqui , avec mn mouvement d'ébullition , faisoit remuer à sa surface 
Ae §ro^ lAoc$ de pierre noire qu'elle semblmt se préparer k kn* 
Cfr» Le guide ( Salvator Mâdona , de Résina ) qui étoît arrivé 
Avant moi siir les bords de là boudie, avoit vu cette masse H» 
quide se soulever à une hauteur d'environ qninse pieds ^ puis 
retomber de nouveau dans le fond de la coupe. H crut qu*dle 
idl^t être lancée en Tair ; aussi ne me kissa-t-il pas demeurer 
long-tanps sur le bord d'où je pouvois contempler ronverturé 
^ns SOÛL entier. Je suivir alors de l'ouest -à Test la pente esté* 
rieure du c^e de sable en marchant parallèlement an bord de 
la bouche, mais un peu au-dessous. 

Je passai bientôt a côté d'une très-pedte bouche qui se trou* 
voir, au sud-est de celle que je quittob. Cette boudie qui n'n^ 
V(Ht pas soixante pieds de diamètre , et d'où sortoit une épaissa 
fumée Uanche fortement chargée d'acide snlforeux, paronaoiC 
un puits profond rempli de Aunée» Je fus presque suffoqué em 
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paroU dans Pété de 182^ Cette proéminence à ileax cimes^de la 
pointe culminante du cratère Punta del Pdlo. Ensorte que le cra« 

traTersant les bouffées qui en sorioient. Un instant après , armé 
sur la pente orientale du cône de sable, je la trouTat presque 
en entier occupée par une troisième bouche intermédiaire pour 
la grandeur entre les deux autres; il en sortoit aussi en abon«- 
dance de la fumée blanche qui empêchoit qu'on ne pût en voir 
le fond* Cette bouche n*étoit pas tout- à-fait Terticale , mais son 
axe inclinoit vers Test , et c*est de ce côté que se dirigeoit son 
ouverture. Deux masses isolées , semblables à des colonnes ou ai« 
gnities de rochers , et en apparence divisées par couches diverse** 
ment cc^orées , s'élevoient au milieu de la bouche ; c'étoît proba^^* 
biement des masses détachées des parois du cratère. Le pourtour 
de cette bouche, ainsi que celui de la- petite, étoit jonché do 
scories qui moniroient que ces bouches lancoient^ occasionnelle-^ 
ment des pierres aussi bien qiie la gTaBdf« 
,. Descendu Au bord inférieur de la bouche oblique au pi^ orien- 
tal 4n cône 4e ^ble, je me trouvai dans un petit vallon ii fond 
de fàïple qm séparoit le cône^ d'une arrête dé rocher trèsi-pets 
faillapte q%e j'appris^ être la portion oiientale des lèvres du cra-* 
%ère. En tonruant vers le nord , ce petit valloiQt s'^aissoit f n^^-* 
largissani^ tai^dis que Taréte du . ccatèr« /S^'élevcMt pour, foinnei» 
la pointe septentrion/iale que nom a^ons d^à désignée si^usUs 
Bom de Punia del Patq , liante de 690 toises .aD^-dessus de la. 
mer. Assis sur cette pointe et regardant an midi j'avois à mes 
pieds le petit vallon d'où a'exhaloient nne m^ltitude de fumaro* 
les qui changeoien^ cona^tammeut de place; en face s'élevoit, comme 
àne moQtagnct le cône de sablç avec ses bouches; sa cime sur- 
passoit de 5o toises an moins la hauteur du point où je me 
trpuvois , et par conséquent me cachoit Thori^^on. 

4.^Û^^^<^'^^^ ^^^^ ^^^ changé; et depuis Téruptiou d'octobre tSaa 
ce .grpad cône de sable avec ces bouches ^ ce petit vallon, tout « 
dis}>ara; un affreux abtme a englouti tout aç que je viens de 
décrire 9 et I9 f uuta del Falo dominé maintenant comme au- 
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Il seroîf trop long d'éiiumérer la place ^ la . forme , la gran- 
deur de ces diverses bouches ^ dont les unes s*ouvroient tem< 
porairement) tandis que les autres étoient les restes de bou- 
ches anciennes gui n*avoient jamais été totalement dé- 
truites. 

Le II mat le cône de sable le plus élevé étoil crevassé 
de toutes parts, et paroissoit prêt à s'écrouler; et vers le 
commencement d'octobre trois bouches lançoient continuel- 
lement des jets de matière embrasée , ce qui annonçoit l'ap- 
proche de Péruptlon. Dans le moment du plus violent pa- 
roxisme, c'est-à-dire, dans la nuit du 22 au â3 octobre, la 
plaine qui couvrait le cratère s'ouvrit en plusieurs endroits, 
et , conjointement avec les trois bouches , elle vomit de toutes 
parts des nuisses énormes de feu. Enfin^ comme nous l'a- 
vons dit plus haut^ la voâte qui soutenoit la plaine s'écroula 
en même temps que le cône de sable qui formbit la cime 
de la montagne. Celui-ci entraîna avec lui dans l'abîme une 
portion du bord même du cratère sur lequel il reposoit. Ce 
iut à la chute de toute cette sommité du volcan que fut due 
l'horrible détonation t|ui fit trembler les habitans de tous les 
lieux voisins du Vésuve ; et les débris de cette chute énorme 
rejetés de nouveau en nuages de sablé hors du cratère, fu- 
rent dispersés au loin dans la plaine, et causèrent les ra- 
vages que nous avons fait connoitre. 

Trois jours la cime du 'Vésuve fi|t cachée par les nues 
de sable et par la fumée; et ce ne fut que le 26 à midi que 
le cratère reparut dans sa nouvelle forme. Vue de Naples, 
la hauteur totale du volcan avoit diminué; mais la base du 

trefois tout le cratère y ainsi que toute la montagne; un gouffr«r^ 
profond s'ouvre an midi de cette pointe^ et s'enfonce jusqu'au 
quart de la hauteur totale du Vésuve. 

(L.A.N,) 
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e6ne s*étoit élargie. MM. M. et C. qui montèrent le ï6 
novembre sur le Vésuve, observèrent que cet élargissement 
éroît dû à des amas de lave et de débris incohérens qui 
avoîent recouvert les parties de sa circonférence dirigées ai 
l'est, au sud et à Touest, d*une couche de plus de âoô 
pieds d'épaisseur. Le sol de TAlrio del Cavallo, cette pe- 
, tite vallée circulaire qui sépare le Vésuve de la Somma , s'é-* 
toit aussi considérablement réhaussé , non par les laves, car 
il n'en étoit point coulé de ce côté, mais par les sables, 
qui avoient été rejetés par le cratère ou transportés par les 
torrens dVau , dont les flancs de la montagnes avoient été 
récemment baignés. 

i< Quand nous eûmes atteint le bord du cratère actuel, 
disent-ils, nous fumes saisis à sa vue d'une sensation mè* 
•lée d'horreur et de plaisir. Nous ne voyions plus ni proé- 
minences , ni mamelons , ni vallée , tout s'étoit évanoui , et 
. toute la partie supérieure du cône ne formoit plus qu'un 

vaste al»iino La lorme du cratère est une fel- 

lîpse Ln^^u'ieve, dont le grand axe paroit dirigé du nord- 
ouest au &iKÎ-est Sa circonférence peut avoir trois 

xnîUes, mais l**s ebonlemens qu'elle éprouve tous les jours 
tendent à Taugm^^Tuer beaucoup. » 

» La partie la plus haute du bord \ du cratère est la pointe 
septentrionale, la même qui étoit connue sous le nom de 
Palo.n 

» Les parties les plus basses sont: 

i.°, une échancrure vers le sud, au-dessus de Bosco, la 
plus profonde de toutes; 

2.°, une autre échancrure qui correspond à Test, au-des- 
sus de la grotte de Mauro. » 

» L'ourkt on rebord du cratère forme un angle très-aîga 
sur lequel il est très-difficile de cheminer* ..»•• é ••<••• 4 
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)> La partie intérieure, loin d'offrir un cdne renversé, â^ 
comme noud l'avons dit, Taspect d'un gouffre; les échan- 
erures du rebord se prolongent^n forme de ravin, et des- 
cendent dans rintérieur en pentes rapides et se réunis-*, 
sent au fond; mais ces ravins sont si escarpés, que per- 
sonne encore n'a pu y descendre* , La profondeur de ce 
gouffre peut être évaluée à la moitié environ de la hauteur 
totale du cône volcanique, c*esr-à-dire, à a 16 mètres de-* 
puis la Puna del Palo. Mais cette profondeur diminue de 
jour en jour par les pierres qui tombent des parois, et pae 
les eaux qui y transportent de^ matériaux incohérens. » 

» Les parois intérieures de ce grand abime n'offrent au-* 
cune sublimation , mais on y voit beaucoup de fumaroles.* 
• « On n*y découvre pendant le jour d*ailitres indi- 
ces de l'action volcanique que les tourbillons de sable qut 
sortent du foyer après de légères explosions. De nuit, tout 
le cratère est illuminé par des milliers de feux épars çà et 
là, et par les jets lumineux qui s*élançent de son fond 
eans outre-passer cependant ses lèvres. La^ bouche en acti- 
vité paroissoit une grande fissure placée au fond du cratère 
et qui en suivoit les sinuosités; le centre d'action étoît 
vers ta partie orientale où le bord du cratère est le plus 
bas. » 

» Sur la pente extérieure du cratère nous avons reconnu 
deux espèces de fumaroles ; les premières , d'acide sulfureux,, 
sortent de soupiraux à chaleur rouge, les autres, qui sont 
les moins nombreuses et qui contiennent de l'acide hydro- 
chlorique et du soufre, paroissent à une température peu 
supérieure à celle de 100 centigrades, d^ 

Tel est actuellement encore l'état du Vésuve, mais tous 
les symptômes d'éruption ont complettement cessé , et la mon- 
tagne se trouve aujourd'hui dans l'état où se présentent les 
volcans à demi-étcints des Champs Phlégréens. Resiera-t-il 
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long-temps dans ce état de repos; et après les fréquentes 
éruptions, ragîtation continuelle qu'il a présentée depuis pla« 
sieurs années^ va-t-iicointnencer une de ces longues périodes 
de calme qui^ ont signalé quelques-unes des époques de son 
histoire ? Ou bien ce repos ne sera-t-il que momentané , et 
le foyer ya-t-il recommencer à élever dans fond du cratère 
UB cône de sable 7 G*est ce qu'on ignore* Mais ce qui est 
certain, c'est que si cette dernière supposition se réalise, il 
faudra un grand laps de temps avant que le fond du cra«^ 
tère soit de nouveau porté jusqu^au bord même de ses lèvres, 
avant qu'un cône de sable ail atteint la hauteur de celui 
qui a récemment disparu , et avant que la chute de cette 
nouvelle accumulation de sables et de scories, en terminant 
cette longue crise , ait ramené le cratère a l'état où il est 
maintenant; état où il doit un four rester lorsque la source 
des feux souterrains qui Talimentent sera complettement 
tarie. 

L* A NbooRi ProfesseBT^ 
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pAocESSO PBa ottenbue il solfàto di rabahbarika. , etCj 
Procédé pour obtenir le sul&te de Rhabarbarîne* Par A* 
Nàni , Pharmacien à Milan. Communiqué par Tauteur aux 
Rédacteurs de ce Recueil. 

( Traduction ). 



JEjIX répétant les procédés publiés par de savans chimistes 
pour extraire de quelques substances végétales des médîca- 
ihens nouveaux, J'ai profilé du peu de temps dont mes oc- 
cupations journalières me permettoient de disposer, pour 
étendre ces recherches à divers végétaux non encore exami- 
nés sous ce point de vue , et par ces procédés , dans Tespé- 
lance d'obtenir des résultats analogues à ceux dont le public 
est déjà en possession. Déjà, depuis plusieurs années, et 
avant l'époque de ces belles et utiles découvertes, j'avois tiré 
des matières salines des extraits d'aconit, de jusquiame , de 
âouce-amère , et d'autres plantes , en les traitant avec le 
soin que doit apporter à ce travail tout chimiste qui con- 
noit l'importaaee du bel art auquel il s'est dévoué. Parmi 
ces produits, il en est qui devroient être bannis de la ma- 
tière médicale , comme bien plus dangereux qu'utiles. 

Dans des recherches subséquentes , j'imaginai que la rhu- 
barbe pourroit me donner un alkali contenu dans sa racine , 
et dont personne , à ma connoissance , n'avoit encore parlé, 
quoique plusieurs chimistes célèbres , tels que Scheele, Bajen, 
Delunel , etc. se soient occupés de ce végétal. Us j ont dé- 
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Sulfate de Rhàbarbarine. ^33 

montré la présence de Toxalate de chaux , du tanin , dô 
l'acide galllque , et d*un principe mtiqueux. Dans la belle 
analyse comparative faite par Mr. Charion , et finalement 
dans les recherches du célèbre chimiste Henry, chef de la 
pharmacie centrale des hôpitaux de Paris , sur les diverses 
racines de rhubarbe , il n*est fait aucune mention de Talkall 
qu'elles peuvent contenir (i). 

Après un nombre d'essais variés , je me suis arrêté au 
procédé que je vais Indiquer. 

Après avoir pulvérisé six onces de rhubarbe de la Chine 
{rheum palmatum Linn.) je la fis bouillir pendant deux heures 
dans huit livres d*eau commune , acidulée par quatre drach- 
mes d'acide sulfurique. Je filtrai la décoction, à la flanelle; 
et après avoir soumis le résidu au pressoir, je le fis bouil- 
lir de. nouveau dans six onces d*eau acidulée par deux 
drachmes du même acide. Je filtrai la décoction et pressai 
le résidu; je le fis sécher; il ne pesolt plus que deux onces; 
il avoll donc perdu quatre onces de matière, qui demeuroit 
dissoute dans le liquide filtré. 

Après Tavoîr laissé refroidir, et avoir réuni les deux pro- 
duits des décoctions, j'y introduisis par petites doses succes- 
sives trois onces de chaux vive récemment pulvérisée , en 
remuant continuellement le mélangé avec une baguette de 
bois pour favoriser l'action réciproque des dissolvans. 

La décoction étoît d'une belle couleur jaune ; et par l'addi- 
tion de la chaux elle passa au rouge de sang, couleur qu'elle 
communîquoît à là baguette de bois de noyer (2); et que 
montroit aussi le précipité qui se formoît à mesure. Après 
un jour de repos du mélange , je séparai par filtration le 
. i - — . 

(i) Bulletin de pharmacie , T. VI , p. 97. 

(2) On poùrroit peut-être obtenir par ces procédés une couleur 
applicable à la peinture (A). 
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a34 CinWrt PHARMACEfmQlUE* 

précipité qui s*étmt réuni ao fond do vase 9 et fe le fis se- 
clier au soleil. Ainsi desséché, il pesoit six onces. Je le 
mis dans un alambic « après^ avoir versé dessus quatre livres 
d'alcool à 36^, en le laissant en digestion pendant deux heures 
par une chaleur trés-élevée. Je filtrai le tout , et je soumis 
le résidu à une seconde digestion dans deux livres seulemeat 
d*aIcool. 

Je réunis les deux produits liquides , je les filtrai au papier, 
et je les mis distiller dans une cornue de verre , en pous- 
sant l'opération jusqu'à-ce qu'il eût passé environ cinq livres 
d'alcool dans le récipient. Je versai ensuite le liquide restant 
dans la cornue , dan^^ une capsule , et je le fis évaporer par 
une douce chaleur jusqu'à siccité. Ce résidu pesoit deux 
drachmes; il étoit rouge brun, parsemé de points brillans; 
sa saveur étoit piquante et stjptique. Il étoit soluble dans 
l'eau, et son odeur étoit celle de la rhubarbe en nature. 

Je présume que cette préparation sera utile en médecine 
et qu'elle mérite l'attention des praticiens, i.® Parce que les 
diverses espèces de rhubarbe ont des qualités très-variées , 
qui Boni hésiter le médecin sur les doses à administrer dans 
plusieurs cas. 2.^ Parce que cet extrait sec sera identique dans 
toutes les ^armacies où l'on aura suivi les mêmes procédés. 
^.^ IVce qu'on peut le donner très-£acilemeat en solution aux 
enEuis nouveaux-nés pour Eure évacuer le meconium ; et qu'on 
ne pourroil leur administrer la rhubarbe en nature* Un ou 
deux grains suffisent pour l'effet. 4.^ Enfin le remède est 
dépouillé de sa partie ligneuse et muqueuse , qui , si elle 
n'est pas nuisible , est tdut-à-fait inutile. 

Je m*estimerai heureux si le procédé que j'indique peut 
procurer une ressource nouvelle à l'art de guérir; et si ceux 
de mes confrères qui ont à cœur ses progrès , concourent 
avec moi à introduire cette préparation dans la pratique de 
la médecine. 



Digitized by 



Google 



( V35 ) 



ARTS INDUSTRIELS. 



Notice sur le Pallàdiuiki, communiquïe aux RiDACTEUBS 
par Mr. de Puymaurin fils, Directeur-adjoint à la mon- 
noîe des médailles à Paris* 



Le palladium est un métal rare ,^ qui ne $e trouve quVn 
très-petite quamké dans k mine de platine. On ne parvient 
à le séparer de ce «étal et de ceux qui sont ordinairement 
unis à lui , que par des procédé» très-compliqués. Wollaston 
le découvrit en i8o3. Mr. Vâoquelin a fai: beaucoup de re« 
chercbes mir^ce mét^ 9 dont on n'avoit pu se procurer qu^ 
cle trè^petiies quaaiiiés^ jce qui Aiet un obstade à l*iexamen 
et à rappréciation de tcmtes ses qualités. 

Ce métal , ainsi que le platine , Soient considérés «ornmé 
infusibles , Mr. Breant ^ auteur de la découverte d'uii procédé 
pour purifier et fondfe le platine, a été changé de traiter celui 
que la couronne d*Espagne avoit ramassé depuis la décou-* 
verrez de ce métal en 1741 (par Mr.Wood) et qui étoit sans 
emploi 9 faute de procédé pour en tirer parti. 

Par un travail sur plus de mille kilogrammes (vingt quin« 
taux) de mine de platine , il a obtenu une quantité de pal^ 
ladium assez notable pour étudier ses propriétés. 

La rareté de ce ipétal est cependant telle , que dans une 
quantité aussi considérable , il n*en a pu retirer que neuf cents 
gammes. 

n est à croire qu*une occasion aussi favorable pour en 
obtenir se présentera difficilement , et que ce métal sera en« 
«ore long- temps aussi rare que précieux. Sa valeur est de 
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a36 *Arts industriels. 

19 francs Te gramme, ce qui répond à 19,000 francs le ki- 
logramme , tandis que la même quantité d*or pur vaut seu' 
lement 3434 fr- 44 c» 

La couleur du palladium approche de celle de Targent^et 
sa ductilité est la même ; mais elle paroit altérable comme 
celle de Tor. 

Sa pesanteur spécifique est de la. 

Mr. Vauquelin le regardoit comme aussi infusible que le 
platine ; Mr. Bréant est parvenu à le fondre complètement; 
il estime sa fusibilité égale à celle du fer. 

L*air et Peau ne Taltèrent nullement. 

Chauffé au rouge obscur sous la mouHe d*un fourneau, 

il prend une teinte rouge violacée , qui passe au bleu en 

"continuant le même degré de chaleur; mais, en élevant la 

température il reprend tout son éclat métallique et le conserve 

si on le refroidit subitement en le plongeant dans Teau. 

Il est très-peu soluble dans les acides purs ; mais un mé- 
lange d'acide nitrique et d*acide bydrochlorique (Teau régale) 
le dissout , même à froid. 

U s'allie aisément avec les métaux, et l'alliage est géné- 
ralement ductile. Une petite quantité suffit pour décolorer l'or 
entièrement. 

Il se combine avec le mercure , avec le soufre , et très- 
probablement avec le carbone, car, fondu dans un creuset 
rempli de noir de fiimée, il devient aigre au point de se 
broyer à chaud sous le marteau , en dégageant une fumée 
blanche. 

La belle couleur que le palladium prend à un certain 
degré de chaleur le fera probablement employer à la pré- 
paration des émaux. Si ce métal inoxidable devenoit assez; 
oommun pour augmenter nos matériaux industriels, on l'ap- 
pliqueroit avec succès à la fabrication des médailles et des 
vases de chimie : sa ductilité et son éclat le feroient substU 
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Sensations à de (^bandes hàutevhs. 2ij 

tuer à l'argent dans quelques articles de bijouterie ; enfin 
on en feroit des galons blancs , dont Téclat ne se terniroit 
jamais. 

MÉLANGES. 

AfFENDIX UFON THE SENSATIONS EXFERIENCED , CtC. Appeudîx 

sur les sensations qu'on éprouve eh s'élevant à de grandes 
hauteurs; faisant suite aux détails sur l'ascension au Mont-* 
Blanc en 1822. Par Mr. Glissolo. 

XX la suite des détails sur son ascension au Mont-Blanc 5 

dont on a pu lire l'extrait dans notre cahier précédenK^ 

Mr. Glissold a recueilli ce que divers voyageurs ont publié 

sur les sensations qu'il avoîent éprouvées en s'élevant à de 

grandes hauteurs , et il a accompagné l'exposé des faits, de 

quelques considérations sur les causes de ces effets qui varient 

selon les individus. 

Il commence par classer dans un tableau , les hauteurs 

principales accessibles ou non ^ mais qui ont été exactement 

déterminées. Nous allons le transcrire* 

Pîeds angK(i) 
Taleau de diverses hauteurs mesurées. au-dess. de l'Océanr 

cb,i„ea»Hi»aw. 1 hxJrri''.".'.!'.':!: ::::::;::: f^.U 

^i. ' j A j\ S Chimborazo 2i45i 

Chaîne des Andes.. T). 1. , ,/î^,/ 

I Fichmcha 10014 

iBamsaru (passage) 1^447 

Le Nitee Gliaut 16814 

dans les Himalaya. | Deux passages des Himalaya.. I 17598 

{ dans la ïariarie chinoise. . . . i 18871 

(1) L<» pîpd anglaîi est moindre de ~ que celui de France, 
jlj^uinze pieds de Paris fuut sei»e pieds d'Angleterre. 



Digitized by 



Google 



ï Route au travers des Andes OQ- 

Andes •A verte par les Incas lÔMù 

(Sur le Quindiu*. ii5oo 

I Plus basse plaine du Thibet....* i49^4 

Plateaux éle^. . • . < Plaine de Quito 9600 

J Plaine de Tapia près Chimborazo. 9700 

{Sur THimalaya , la plus basse du 

côté nord 17000 

Sur le Cbimborazo 15746 

Sur les Alpes • 83oo 

ILe plus haut pic d'Himalaya, sur 

les plaines du Thibet 10800 

Cbimborazo, sur les pL de Tapia. 11 700 

Pichîncha , sur Quito • • • • • 6400 

Mont-Blanc, sur Chamouni I23oo 

/Le plus haut point atteint sur les 
I Himalaya par le lient. Gérard. • 194^1 
Ascens.* exécutées. . lld. sur Cbimborazo (Humboldt). 19374 

I Sommet du Mont-Blanc i5662 

\En ballon, par Gaj-Lussac. . . . â3o4(> 

L'auteur classe sous trois chefs les sensations qu'on éprouve 
assez généralement lorsquon s'élève à de grandes hauteurs; 
la difficulté de respirer , la fatigue excessive et le froid. 

Mr. Moorcroft rapporte (i) qu'un peu au-dessous du Niiee 
Ghaut ^ 16824 pieds au-dessus de la mer, et près d'un vil« 
lagede ce nom, sa respiration s'accéléra , et qu'il étoit obligé 
de s'arrêter tous les quatre ou cinq pas.' Il éprouvôit aussi 
des vertiges , et une sensation de plénitude iSans la tète. En 
montant le Ghaiit , b difficulté de respirer s'accrut , il lai 
^rvint de l'opression, de t'envie de dormir, et une angoissa 
qui le forçoit à soupirer fréquemment et profondément. 

En approchant de ce même palsage, lecapit* Webb éprouva 
la même difficulté àe respirer; et il afoute que, m les cfae» 
vaux ni les yaks (Taureaux du Thibet) n'en sont exempts* 

■ ■ ■ r • . . . . . 1 ' '^ " " ~ 

(i) Miatic rtfearcka^ voL %^iU 
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En disant route par le col de Bainsooroo , par kquel on 
{raochît une des épaules du. Jumnotree , le Capit. Fraser 
éprouva une sensation d'extrême fatigue , de Toppression et 
des nausées ; il attribue le tout à la rareté de l'air. Il régQoit 
un vent froid (i). Il remarque que des individus de sa suite^ 
Iquôi'qu'habitans des plaines , étoient moins attaqués de ced 
symptômes que les montagnards eux-mêmes ; et que les 
Européens en général , en étoient moins affectés que les in« 
digènes. 

Le capit. Hodgson dit , que sur certaines sommités il 
{prouva une foiblesse, qu'il attribue aux émanations des plantes; 
effet que les naturels croient dû à un air vénéneux ; mai$ 
lorsqu'il eut atteint les neiges ce symptôme disparut , et il 
ne resta que l'impossibilité de marcher sans s'arrêter souvent 
pour prendre haleine (a). 

Humboldt se trouva fort incommodé sur le Chimborazo, 
de la rareté de l'air , d'ailleurs d'un froid perçant ; sa res- 
piration etoit difficile, et le sang sortoit de ses yeux j 4e 
«es lèvres et ses gencives. 

De Saussure éprouva an sommet du Mont-Blanc des effets 
analogues (3). Il ne pouvoit faire plus de quinz^e i seize pas 
sans s'arrêter pour reprendre haleine , et sans être forcé de s'as* 
aeolr par intervalles. Ses guides éprouvoient plus ou moins les 
mêmes sensations ; son pouls s'accéléroit beaucoup, ainsi que 
le leur* Lorsqu'il demeuroit parfaitement tranquille il n'é- 
prouvoit qu^une légère oppression dans la région du cœur^ 
maïs, au moindre effort , moral, ou physique , il falloir haie* 
ter pendant quelques minutes. Les guides étoient affectés 
ûe même. 

(^1) Frasers Journal^ p. 449- 

(a) Jsiatick researckes. XV ^ p. m. 

(3) Voyage dso» les Alpes» 
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Le lieu t. Gérard est monté trois fois sur les Himalaya, à 
16930, 1B493' et 194^1 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. Dans ces expéditions lui et son monde , éprouvèrent 
une fatigue extrême , de la foiblesse et de violens maux de 
tête. Ces ascensions avoient été précédées d*une marche de 
dix à douze heures par jour pendant plusieurs semaines (O9 

Dans l'expédition sur le Pitchincha et à Pambamarca en 
1745 (août), on souffrit beaucoup du froid et de l'inclémence 
de l'air , on s'y plaignoit aussi de la difficulté de respirer , 
sans pourtant que cette plainte fût générale. 

Le Dr. Heberden, et Mr. De Humboldt ,qui sont montés Tun 
et l'autre sur le pic deTénérîffe, à 12358 pieds au-dessus 
de la mer, ne disent point avoir éprouvé, de difficulté à 
respirer. L'auteur affirme de même que , d'après ses sensations 
au sommet du Mont Blanc il se sentoit capable de monter 
de quelques mille pieds plus haut. 

Nous omeiions quelques autres exemples , pour arriver , 
avec l'auteur y à la cause présumée de ces effets divers. 

Et d'abofii , il résulte des expériences de plusieurs physiciens, 
que les ingrédiens différens dont l'ait atmosphérique est com- 
posé « se rencontrant dans les mêmes proportions relatives , à 
toutes les hauteurs auxquelles on en a fait l'épreuve , comme 
sur le Mont-Blanc , par De Saussure ; par Gay-Lussac, en 
ballon , à la hauteur de 23o4o pieds ; par Garnerin , à la 
hauteur de 4^80 pieds. 

Dalton y Gay-Lussac et Seguin , ayant examiné de l'air 
long- temps respiré dans des endroits fermés et remplis de 
monde , ont trouvé qu'il contenoit environ -^ seulement , 
d'acide carbonique. L'air atmosphérique non respiré , en con- 
tient seulement 77^ environ , de son volume. Ce n'est donc 
pas à la présence de ce gaz qu'on peut attribuer ce malaise 
éprouvé. 



(i) Transact, de la Soc. Géologique ; nouvt série tom. I» 

y Google 
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Mais il est évident , selon l'auteur , qu*à mesure que l'air 
est plus rare il contient moins d^oxigène sous même volume , 
que de l'air plus dense , et qu'il faut ou accélérer ou appro- 
fondir la respiration , pour peu que la décarbonisation du 
sang par Toxîgène ait lieu au même degré, dans Tair rare 
que dans Tair de densité ordinaire. 

L*énergie musculaire étant en général diminuée à mesure 
qu'on s'élève, la partie mécanique de la respiration , c'est- 
à-dire , la dilatation du thorax par les muscles intercostaux, 
a lieu dans un moindre degré ; le poumon se dilate moins , 
il reçoit un moindre volume d'air, et il faut y suppléer par 
la plus grande fréquence des inspirations. 

L'auteur paroit disposé à attribuer la plus grande partie 
des effets mentionnés , à la faculté plus ou moins prononcée 
que possède l'individu, de soutenir le travail oénible de l'as- 
cension. Ainsi, ces effets sont fort diminués et deviennent 
presque nuls lorsqu'en montant on est porté par des che- 
vaux ou des mulets. Ainsi , Humboldt et Heberden n'éprou- 
-voient pas de sensation pénible en montant de cette ma- 
nière le pic de Ténériffe (i). 

Mais , nous pouvons opposer à ce système les sensations 
éprouvées par Mr. Gaj-Lussac dans son ascension en ballon, 
mode qui n'expose à aucune fatigue. Or, indépendamment 
du froid piquant , l'aëronaute éprouva une difficulté notable 
à respirer , et une grande accélération dans le pouls et dans 
1 acte de la respiration. 

(i) r^ous ne pouvons, d'après notre propre expérience, adopter 
A cet égard l'opinion de Fauteur ; car , dans deux excursions au 
placier de Buet (^environ 1 5oo toises sur la mer) nous avons éprouvé 
un malaise constant pendant notre séjour à la sonunité , quoique 
vous l'eussions atteinte sans fatigue notable ; et ce malaise cessoit^ 
comme par enchantement , lorsque redescendus à une hauteur 
moindre , la fadgue de la marche auroit dû , selon l'auteur , ac- 
croître le malaise ^R). 

Se. et Arts. Nou9. série , Vol 23- N.« 3. Mllet i8a3. a 
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II j a dans les deux modes d^ascension (rapide et lent} 
comparas , une différence que Tauteur signale. Lorsqu'on 
monte une montagne, on éprouve de la fatigue, mais le 
«jstême respiratoire a le temps de s'accomoder peu-à-peu 
à la rareté , toujours croissante de Tair ; en s*élevant en 
ballon , on ne se fatigue point , mais la rapidité de rascen- 
tion ne permet pas que le système intérieur se mette assez 
promptement en équilibre avec Taciion extérieure , pour qu'on 
n'éprouve pas quelque malaise. Ainsi, selon l'auteur, celui de De 
Saussure étoit le malaise de la fatigue ; celui de Gaj-LussaC| 
ptovenoit du passage brusque dans des couches d'air rare. 

L'auteur touche ici, sans la développer, à l'une des causes a 
laquelle nous serions tentés d'attribuer la plus grande influence 
sur l'un des effets observés ; nous voulons parler de la dila- 
tation qu'éprouve Talr renfermé dans la cavité abdominale y 
à mesure qu'on s'élève dans l'atmosphère ; dilatation qui , 
soulevant le diaphragme diminue d'autant la capacité de la 
boîte thorachique , et ne permet pas au poumon de se déve- 
lopper autant qu'à l'ordinaire , jusqu'à ce' que, par quelques 
communications lentes avec l'extérieur , l'équilibre entre les 
cavités abdominale et thorachique se rétablisse , et que celle* 
Cl reprenne sa capacité ordinaire. 

Un effet m verse a lieu soos la cloche des plongeurs; et 
il se manifeste d'une manière pénible sur l'air contenu dans 
la cavité de l'oreille; mais on n'y éprouve pas de diflBculté 
^e respirer, parce que l'accroissement de pression atmosphé- 
rique résultant de l'immersion , tend à augmenter la capacité 
ée la boite thorachique , en comprimant le diaphragme , dé- 
pression qui diminue momentanément et sans inconvénierit 
sensible la cavité abdominale. L'auteur cite en passant les 
expériences faîtes dans cet appareil, mais il ne fait pas res- 
sortir l'opposition entre la facilité à respirer qu'on y éprouve , 
et la difficulté du même acte dans l'air rare, opposition que 
nous croyons due à la cause qui vient d'être signalée. 
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H insiste 6Ùr la faculté que possède le corps humain de s'ac- 
coimnoder aux circonstances variëes du milieu dans lequel nous 
vivons. 11 cite l'exemple d'individus qui ont vécu long-temps , 
«près avoir perdu , par maladie , la moitié et jusqu'aux trois 
quarts de leur poumon. «Puis donc qu'on peut s'accoutumer k 
respirer suffisamment avec un d^ai-ponmon (dit-il) , pourquoi ne 
s'accoutumeroit-on pas à vivre dans une atmosphère qui n'auroit 
que la moitié de sa densité ordinaire ? » 

L'inflammation des yeux et Texcoriation de la peau , suites as- 
sez ordinaires de l'action réunie du soleil , des neiges et de la 
rareté de l'air /peuvent être jusqu'à un certain point prévenues 
par l'usage d'un masque de gaze noire , et d'un voile de crêpe éga- 
lement noir ; et , à l'égard des yeux , ka besicles Tertes sont le mèiK 
leur préservatif. 

Quant au froid qu'on doit s'attendre à éprouver dans les grandes 
liautenrs , si l'on doit y passer la nuit , il faut , pour en diminuer 
l'inconvénient , éviter Phumidité autaAt qu'il est possible , sur-tout 
aux pieds. Si l'on n'a pas de tente , un simple creux de quatre à 
cinq pieds dans la ne^ met fort bien à l'abri de la rigueur du 
froid ; et une lK>nne couverture de l^ine étendue par dessus forme 
tui excellent toit sous lequel on peut dormir en sécurité, sauf les 
avalanches, du danger desquelles on ne peut répondre qu'en choi*^ 
Sissant un site dans lequel on n'y soit pas exposé. 

L'auteur cite en preuve du peu d'influence d'un froid rigoureux 
sur la constitution physique de l'homme , le séjour des Religieux du 
St' Bernard dans leur hospice pendant l'hiver, à une hauteur qui 
borde la ligne des glaces perpétuelles. L'exemple ne nous semble pas 
heureusement choisi , Mr. C. ignore sans doute qu'il n'existe guères 
de ces hommes dévoués, qui, au bout de cinq à dix années de 
séjour dans le monastère , ne soit forcé de le quitter, perclus de 
dqnleurs de rhumatisme. On a lieu d'espérer que les réparations 
calorifères exécutées > et à exécuter dans cet hospice , à l'aidé de 
la souscription européenne qui en fournit les moyens , apporteront 
une amélioration sensible dans le sort de ces hommes si éminem-* 
iBient mtéressans et respectables. Us' ont déjà éprouvé l'heureux 
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effet des réparations exécutées dans une pottion de Hie^kr, dani 
laquelle la température moyenne a été maintenue à 4- io« R. pendant 
tout janvier, tandis que la moyenne au dehors étoit— 8,7, ce qui £ût 
180,7 de différence. 

Les faits suivais y que cite Fauteur ià Tappui de ton opinion , 
prouvent davantage en sa faveur. De Saussure a résidé dix-sept 
jours sur les neiges du col du Géant, deux mille pieds au-dessus du 
terme inférieur des neiges perpétuelles. Il a passé deux nuits , avec 
ses guides, sur la pente du Mont-Blanc à des hauteurs, de deux à trois 
à quatre mille pieds au-dessus de ce terme. Balmat (Mont-Blanc) y a 
passé une nuit entière sans abri quelconque. L'auteur lui-même et 
ses guides ont aussi passé la nuit à environ six mille cinq cents pieds 
an-dessus des limites inférieures des neiges ; « donc , dit-i! , je ne 
vois pas ,de raison pour qu'on n'atteigne pas la plus haute ctme des 
Himalaya , située dans le plus beau climat du monde ^ si on y pro- 
cède lentement et par étapes, en prenant ses mesures pour demeurer 
sans inconvéni^it pendant les nuits sur les neiges. »^ 

» On n*a point dit (ajoute Fauteur en terminant) que les sensations 
pénibles éprouvées par ceux qui sont montés au Mont-Blanc eussent 
eu des suites sérieuses ou durables ; et , quoique mon guide ei!^ 
commencé à éprouver , à cinq mille pieds du sommet , une angoisse 
toujours croissante y et de véritables souffrances ^ son^ courage et 
sa force de volonté surmontèrent ces graves obstacles , il atteignit le 
but 9 et ces pénibles sensations n'ont laissé de traces que dans son 
souvenir. » 

Si ces expressions ont pour motif d'encourager des expéditions 
que nous croyons au moins inutiles y ils nous semblent qu'elles 
manquent leur but ; et c'est tant mieux ; car, si elles ratteignoient, 
nous n'entrevoyons pas que, ni la sdence ni Thumanité dussent re* 
tirer de cçs entreprises des avantages proportionnés aux dangers qui 
en sont inséparables. 

ERRATA. 
Tom. XXII pag. a64 lig* xo. Ju Heu de naturel , lisez impossîUqa 
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Les -blés #0Bt bea^x , fort Teisës par 
les pluies ballantes ^ et on y remarque 
beaucoup d'épis bicincs ou dépoi^rvns 
de grains. Le» blés de printems sont mé-' 
diocres. La première coupe des -^oins 
a. été abondante. Les jeunes frètes s^nt 
beai^x. Il yi a beaucoup de raisins/mais> 
ik son^ retpu:^s ^ ejt la â«raiaop (fi été; 
con^ariée. • • « . 1 
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Le ao , premières fleurs auprès dé THo^pice, le 
S^i^ifrage-rmQusse dec. et \dL FioUtte à bing éperon 
dec. 

Le aa , pluie, grêle ^t tonnere , .pois de suite 
le beau tf pups. 

Le a5 à 7 Wnres du soir , tonnerre et grêle. 

Le 3.1 y THosplce est encore ceint de nage À h 
hMteni: de 3 à 8 pieds. 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 



L'inconstance de la température a 
embarrassa les opérations de la mois- 
son ; il ne'paroît pas néanmoins que, 
malgré les pluies", il y ait eu des blés 
germes. La \igneafait peu de progrès. 
Les jeunes trèfles sont trés-beâux, ainsi 
que les regains. Il y a beaiicoup de 
pommes de terre pourries. 



Déclinaison de Taiguiile aimamtée à 
robservat. àe Genève, le 3ï Juillet 
190. 20*^ 

Température d'un Puits de 34 pieds 
le 3i JuiUei + io.*5. 
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d'ua moyen direct , ou mdirect , d'appliquer cet étalon â la 
mesure réelle de la base^ de manière à diminuer le plu$ 
possible toutes les causes dVrreur qui peurent provenir , tant 
du choix des matériaux employés aux mesures , qu'aux pro* 
cédés de juxtà-position successive de ces mêmes mesures , 
procédés qui ont nécessairement lieu dans ce genre d'opé- 
ratbns. 

On peut se rappeler qu'au nombre des appareils dont les 
géomètres étoient munis , nous avons indiqué une chaine 
d'acier , de vingt chaînons , faite par le célèbre artiste Trough- 
ton , et longue de cent pieds anglais ^ va la température de 
6»^ F. <i3 7 R>. Les personnes peu versées dans ce genre 
d'opérations pourroient croire que, lorsqu'on possède ua 
type pareil , exact et authentique , il suffit de le porter suc- 
cessivement, à la manière des arpenteurs, sur l'étendue à 
mesurer , pour obtenir sa longueur précise rapportée à cet 
étalon. Ces personnes seroient dans l'erreur ; car d'abord , 
à l'exception de la base , jadis mestarée sur la glace du 
fleuve de Tornea au fond du golfe de Bothnie, les inéga- 
lités naturelles du terrain offrent partout des obstacles contre 
lesquels il faut se précautionner pour éviter leur influence^ 
et de plus , le mode de reprise d'une chaîne à la suivante 
seroit plus ou moins sujet à des casualités , ou à des er- 
reurs très-difficiles à écarter , ou à estimer avec la précl— 
sîon nécessaire. 

Il fallut donc , d^entrée , se borner à ne considérer la 
chaîne que comme le type sûr et invariable sur lequel on 
modèleroit les mesures réellement employées au travail , et 
auquel on les compareroil de temps en temps , pour s'as- 
surer que leur longueur demeureroit bien la même pendant 
le cours entier des opérations. 

Indépendament des difficultés inhérentes à tous les tra- 
vaux de ce. genre , deux circonstances particulières se réu— 
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tiîsfioiem coiïlre l'expédition du Kent. Herbert; îl se trou-** 
'Voit chargé seul de Popération , par suite d'une indispôsiiiôh 
^ave de son chef; et il ne pou voit se faire aider que pat 
des naturels du pays , profondément ignorans et malàdroîtiî, 
et avec lesqueU il ne commun iquot't gaères que par signes. 
Ces obstacles surmontés ajoutent au mérite du succès. 
• Malgré les objections du feu général Roy contre Templôi 
de règles de sapin comme mesures , à cause des variations 
hygronîétriqties qu'elles peuvent éprouver; comme, d'après 
•les expériences mêmes -de ce géomètre , la litnite de ces vaf- 
-rîations ne ftissôît pas 7—7 d*incèrfilude sur les résultats, 
Mr. Herbert se résolut à donner la préférence à ce bois ; et 
aprèis plusieurs essais et hésitations sur fo meilleure fornre 
et longiicur à donner aux rè^jea qui en seroient formées, 
(détails que nous supprimons) il se décida à faire scier eix 
-Quatre. tine Jwèce de vieux cèdre (appelé deodara piar te D^ 
•fioxburghy, de vingt-six pieds de long et de six pouces 
-»%Hr q»a|re d'équarrissage ; ce qui lui procura quatre règles , 
fde <;et4e longueur, et d'un pouce trois quarts sur un pouce 
fUii quart.. Quatre décès règles, mises bouta bout, faisoient 
^plus que la chatne ; mais il fallott pourvoir à ce que l'an- 
•semhiage fut exempt de flexion sensible dqns toute sa lon- 
•gueur et à ce que le mode de juxtà- position des règles 
-par leurs extréinités, dans les poses successives , fut exempt 
de foute secousse et, de causes possibles d'erreur. 
- La premtèr<e condition fut obtenue par des supports , qu'on 
-jffeçoit à environ six pieds les uhs des autres , sur toute la 
longueur des règles» Leur base étoit un trépied , armé en- 
dessotis , de- fortes pointes* de fer, qu'on plantoit clans le 
-terrain. Sur ceife base s'élewit une tige de trois pouces d'é- 
Ratissage , tnortaisée dans sa longueur pour reccA'oir îa 
Cjiieue , mobile à frottement, d'une pièce en forme de T, 
>iii? la traverse dé laquelle 5 apî*ès l'avoir alignée et éle.véc 
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à la hautaur convenable à raîspn de rînégalîli au terrain^ 
on faîsoil reposer la règle ds^ns une espèce de fourchette que 
formoit la traverse du T. On fixoît par un coin cette pièce 
mobile lorsqu'on lui avoît donné la véritable position j et 
les sommités de tous ces supports fbrmoient une ligne par- 
faitement droite* Ils étoient au nombre de trente-sept, de di- 
mensions différentes en hauteur pour pouvoir s'adapter à 
toutes les inégalités du sol ; et la rectitude de la règle dans 
le plan vertical étoit examinée par un fil métallique tenda 
â*une extrémité à l'autre , et assurée ensuite par des coins 
insinués entre la règle et deux projections , ou cornes , qui 
s'élevoient aux extrémités du T de la traverse. Nous entrons 
dans ces détails parce que nous savons , et par lecture , et 
par expérience , que ces procédés d'alignement sont la partie 
la plus difficile et la plus délicate dans la mesure des bases; 
et que l'auteur affirme avoir tout lieu d'être satisfiaih, à l'é- 
preuve, de celui dont on vient de lire la description soinmairç. 

Ce même £1 métallique tendu de l'un des supports ex- 
trêmes à l'autre, servoit aussi à ajuster dans un même plan, 
(horisontal ou incliné, selon les mouvemens du. terrain), 
tous les supports intermédiaires , en £siisant ensorte que toutes 
les traverses du T fussent précisément en contact avec ce fil. 
Chacune de ces lignes inclinées devenoit l'hypothénuse d'un 
triangle rectangle , dont le grand côté étoit Tborisontale, vé^ 
ri table longueur de la portion correspondante de ia base ; 
dont la longueur vraie , éioit la somme de toutes ces ho- 
risontales ; le petit côté de ce triangle étoit le sinus de riQ- 
clinaison de Thypothénuse à l'horison. 

Ces précautions géométriques étant prises, il falioit s'as* 
surer que les juxtapositions des règles bout à bout , s'opé» 
reroient avec précision et sans secousse* Â cet effet l'une 
des règles portoit à son extrémité un talon métallique en 
£i(on de lame, dont le plan étoit vertical ; l'autre règle étoit 
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arm^e d'une languette glissant dans une rainure et portant 
une division de Vernier. On faisoit avancer la languette )us« 
qu'au contact avec le talon de l'autre règle , et on lîsoît 
alors là longueur indiquée par l'index du Vernier et ses 
subdivisions , et on en prenoit note. Ce procédé nous semble 
fort analogue à celui employé par MM. Delambre et Mé- 
chafn , dans la mesure des bases de la grande triangulation 
française. 

Il falloît encore s'assurer pendant le cours de la mesure, 
que les règles ne changeoient pas de longueur par des ac- 
cidens hygrométriques ou thermométriques. Le général Roy 
avoit fait la même recherche , en comparant fréquemment se^ 
règles à des mesures de verre , corrigées de l'effet de la 
température. Le lient. Herbert ne pouvoît pas procéder ainsi; 
il imagina un appareil qu'il nomme comparateur et qui res» 
semble assez au pyromètre de Smeaton. Il est composé d'un 
soliveau horizontal , en façon de chevalet , de huit pieds de long, 
sur lequel repose une barre du bois à éprouver *, associée, à 
une extrémité , avec un barreau de laiton , et libre de lau- 
tre , et appuyant contre le bras court d'un levier en façon d'at- 
guille horisontale , qui multiplie ^4 fois les changemens de lon« 
gueut^ qu'éprouve le bois comparé au laiton , dont les modîBca- 
tîons pyrométrîques sont corrigées de la dilatation correspondante 
à l'effet de la température sur le laiton; le reste de la différence 
entre les dilatations ou contractions du laiton et du bois, doit 
être attribué à l'effet hygrométrique qu'éprouve ce dernier dans 
^es circonstances données; Cet appareil rendoit cet effet si sen- 
sible, que rarement l'index , demeuroit stationnaire pendant dix 
minutes. 

On alignoit la base avec des pavillons, et on plantoît Sies 
pienx pour repères, de cinq cents ert cinq cents pieds. Le 
signal Jt rextrémité étoit haut de quarante -huit pieds trois 
quarts ; il étoit composé de deux pins parfaitement droits 
«t jolms ensemble par un anneau de fer; on le rendoit exac* 
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lemeiil veriîcal au moyen d'un fil à pl^mb. Ori en cttiployok 
un auçsi, $usp<?ndu à un trépied^ pour marquer le fçrmç 
fiaal de la mesure d'un jour; et le retrouver Je lendemain. 
Ce qui étoit d'ailleurs facile puisqu'on y laîssoit 4ine senti- 
«elle. Les diverses hypothénusés étoîem déterminées à l'aide 
d'un théodolite. 

On commença h % février le travail de lia mesure ; et 
chacun des aides y étoil si neuf, et on âvoît tant de peiné 
è leur faire comprendre ce dont il s'agissoit , que la posi- 
tion des deux première^ règles, et la déterminatfon du point 
de départ au moyen du fil à plomb , employèrent à-peu- 
près une heure , quoique par la suite , lorsque les Indiens 
furent un peu formés, la même opération ne durât que dix 
Minutes. Après s'être exercé sur les quatiw cent cinquante 
premiers pieds de la base , on les laissa en diehors comme 
lappartenant à une hypothénuse trop inclinée {environ 5**) 
pour qu'on pût de son extrémité voir le signal à l'autre bout 
de sa base. - 

Ici l'auteur entre dans le détail <^uc nous snî>prîmons) 
àe la série des bpératicHis qui avoieht lieu à chaque dépit- 
iîemerit en arrière, et placement en avant ^ dffs paîreis de 
règles qu'on faisoit toujours marcher deux à ^eùx ; et le 
lieut. Herbert ne s'en fioil à personne sur l'acte d^nlever les 
règles postérieures , pour les porter en avant et les jtixtà-pdiser 
à celles qui demeiiroieilt en place; car U maMndre secotisse 
donnée à celles-ci dans un sens ou dans l'autre aurott dé- 
rangé la mesure jgénérâle , ou tout nu moins l'auroît enta- 
chée de quelque degré d'incertitude. Un accident , et detix 
omissions, obligèrent de remesurer des distances, à partir 
dii dernier pieu de repère ^ maïs , l'une ées omissions .â*ex- 
posant qu'à une erreur de -^ de pouce sur une base de 
quatre milles de longueur, on ne crut pas (et avec raison J 
devoir la répai*er en recommençant la mesuré. 
, Avant dç <;a/timçnce> là nitCî$ui?e ejucte de la ba^ , et aprè» 
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Tâvoir terminée , on la mesura deux fois simplement à ta 
chaîne de soixante pieds , comparée à une règle de bois éta* 
lonnée sur celle de laiton. Ces deux mesures grossières don- 
nèrent respectivement 21766, et 21746 pieds. La véritable 

. longueur de la base, réduite au niveau de la mer et à la 
température de 62° F. (i3jR.) se trouve de 21754,8; quan- 
tité qui s'éloigne peu de la moyenne entre les deux obte- 
nues de la mesure approximative. 

Ici Tauteur entre dans de grands détails peu susceptibles 

. d'extrait , sur la manière, dont la longueur réelle et absolue 
de ses règles de bois fut déterminée en la rapportant à un 
étî^lon ile laiton fabriqué par Troughton. Nous dirons seule- 
ment qu'on ne peut rien ajouter aux précautions prises pour 
s'assurer de la précision des résultats. .Ces opérations pré^ 
cédèrent la mesure de la base , pendant le cours de laqiïelle 
on répéta huit fois les comparaisons entre les règles de bois 
et l'étalon de laiton , en procédant d'une manière variée. 
Les différences extrêmes entre les résultats ainsi obtenus ne 
laissent d'incertitude sur la longueur réelle de la base que 
i^t;^ de pied , c'est-à-dire, 77777* de son étendue totale. 

On fit à cette occasion des expériences assez curieuses »sur 
l'influence de la température sur la chaîne de cent pieds , 
tendue par des poids, de dix-neuf, et de vîngt-^huii livres. 
Leurs résultats intéressent plus la physique que la géodé- 
sie; car l'auteur a finalement rapporté sa hn^e k l'étalon de 
laiton, et non à la chaîne. Nous venons d'indiquer son ré- 
sultat définitif; la mesure fut achevée le 2 mars, c'est-à- 
dire, qu'elle dura un mois entier. 

On procéda de suite au choix des stations les plus con- 
venables pour déduire d'une triangulation appuyée sur cette 
base, la longueur de^ l'une des lignes principales , la distance 
comprise entre les pics deSurkunda, et Chandpur. Elle se 
trouva finalement , de a^SSSa pieds ; et leur hauteur au- 
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dessus du Doeb , respectivement , de 8^58 , et 7548 pieds. 
Cette partie des opérations fut une^tâche difficile ; les stations 
furent au nombre de quinze, et les observations occupèretît 
jusqu*du 14 de mai. On chercha le plus possible à former 
des triangles équilatéraux , et on n*admit des angles aigas 
que dans les cas où le point à déterminer n*avoit pas d'in- 
fluence dans la chaîne principale. 

En recherchant la limite probable des erreurs possibles 
dans son travail , et par conséquent sur la distance finale 
déduite de sa triangulation , Tauteur en considère deux sour- 
ces ; celle qu'on a pu commettre sur la longueur de la base, 
erreur qu'il réduit à deux pieds sur près de 22000; et celle 
qui peut procéder de l'observation des angles, par défaut de 
puissance dans l'instrument ou d'habileté dans l'observateur. 
Il réduit celle-ci à 7" comme l'extrême possible sur chaque 
angle ; dans un triangle équilatéral , et en supposant cette 
erreur accumulée dans un sens ( supposition peu probable ) 
elle en produiroit une de ~t: seulement sur le côté du 
triangle. H est probable qu'elle a été moindre, par suite des 
compensations ordinaires. 

L'auteur présente, dans des tableaux fort étendus et dé- 
taillés 9 tous les élémens de sa triangulation , afin qu'on puisse 
en vérifier les calculs ; il n'a employé les logarithmes que 
jusques à six chiiFres ; une décimale de plus auroit dépassé 
la limite de précision que comportoit la nature des obser- 
vations. 

Sur dix*sept stations auxquelles on a observé , quatre seu- 
lement étoient dans les basses régions, toutes les. autres plus 
ou moins élevées. Les signaux étoient en Ibrme de pyramides 
revêtues de toile; on les diétinguoit bien lorsqut'ils se projc- 
toient sur un fond obscur, et leur sommet aigu procuroit 
au pointé une extrême précision* 

L*aut€ur donne , sur chacone des dix-sept stations prin- 
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cipales 9 tous les . détails propres à guider le calculateur qui 
voudra répéter. son travail de cabinet; ces tableaux occupe.ht 
vingt-six pages du texte. in-folio. Ils lui fournissent entr'au- 
tres la hauteur moyenne de chacune des stations élevées, 
. sur celle de la plaine. (Belvîlle). Il détermine d*abord celle 
de Chur sur Belvîllé= 10676 pieds, auxquels ajoutant ioi3 
pieds pour la hauteur de cette dernière au-dessus de la mer, 
on a les résultats suivans pour ces stations principales. 
> Hauteurs de dhersts stations au-dessus de la mer. 

pieds angl. 

Chur. ....*........ ...... Ï1689 

Bâirat. »... 7599 

Bhadraj 76 10 

Surkunda • 9^71 

Kedar Kanta i ^689 

Uchalaru -. i43o2 

Jyiek. 4854 

Chandpur.. 856i 

L'auteur , après avoir recherché le coefficient de la réfrac- 
tion terrestre pour chacune des stations , remarque qu*il est 
plus considérable lors que l'une des deux stations est dans les 
plaines. La moyenne dans ce cas est ,-7^77 de l'arc intercepté; 
et pour les hauteurs comprises- entre 7000 et i4ooo pieds 
sa moyenne est seulement de nviTj c'est-à-dire, presque 
moindre de moitié. 

Suivent vingt pages de tableaux des latitudes , longitudes^ 
et hauteurs sur la mer^ des principales sommités des Hima- 
laya , et des stations qui ont servi à les déterminer. La der- 
nière colonne dans chaque tableau est destinée aux observa- 
tions spéciales faites sur chaque station. 

Ces tableaux sont suivis d'un Appendix , qui renferme 
des calculs géodésîques , et des recherches sur les formules 
employées dans ces mêmes calculs ; on y trouve des tables^ 
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Commodément distribuées , des diters élémen» qoi y entrenr* 
Tous les calculs sont ùits dans la supposition que la terre 
est un ellipsoïde de révolution , et ils reposent sur le% bases 
fournies par les travaux modernes. 

Voici les données dont Tauteur est parti dar» se^ calculs, 
et les résultats qu'il a obtenus. 

Il a choisi pour $e& camparaison^ , les degrés mesurés , 
en^ France par MM. Delambre «t Méchaîn ; eîi Angleterre , par 
le Colonel Mudge ; en Suède, par MM. Swanberg «t Of- 
I>erboom; et dans Tlnde par le colonel Lambton. Il les a 
combinés de la manière suivante, qui fournit trois résultais: 

Axe traverse. EUipticilt» 

Le degré de Mnde, comparé à celui 
de celui de Suède donne. i,oo32^o 

Le degré angl. comparé au Suédois et 
à rindien ï,oo33i i 

Le degré français 5 comparé au Suédois 
et à rindien. ï.boSaiS 



3» JfS» 



3 o a|OZ 



9 i," 5* 



Moyennes i,oo32663 nirrrr 

Avec cette ellîpticité , et par ces formules du col. Lambton, 

on a calculé le degré équatorial , en substituant chacun de 

ces quatre degrés dans l'équation ; ce qui a donné les quatre 

résultats suivans. 

Taleur du degré équatorial eu Fathoms, 

de six pieds anglais, Fathoms, 

far le degré méèuré en Angleterre * 6o^S i ,8 

France 74>6 

Inde 56,5 

Suède 57,3 

Degré moyen à Téquateur 60460 

D'après Ie$ données ^ui précédent , l'auteur a dressé àes 

tables , au nombre de dou^e, très^utiles dans les calculs 
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gèoclésiques, rapportées au sphéroïde; elles sont àccèmpagnéçs 
de détails sur la manière de s*en servir , et d*exempies de 
leurs applications. 

]>s résultats définitifs de tout le travail sont exposés 
dans un tableau général renfermant eo dix-huit pages folio, 
les laiîtudes , longitudes , et les hauteurs sur le niveau de 
la mer, de deus cent, deux prcs principaux et stations dans 
les monts Himalaya , déterminés , pour la plupart , dans les 
limites de 2" seulement , d'incertitude pour toutes les sta- 
tions importantes , et dans celles de six à huit seconde^ pour 
celles qui Tétoient moins. Ce précieux catalogue renferme, 
dans une colonne particulière, les observations de détail, 
. relatives à chacune des localités dont la position géographique 
et la hauteur sont données. Nous citerons quelques exemples 
de la forme du tableaa ei des signalemens qu'on y trouve. 
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Ora€es au travail dont nous venons de rendre un compte 
très^sommaire , la géographie et même la topographie , de 
Tune des régions de llnde les plus remarquables et jusqu'à 
{>ré$ent les moins connues , sont aujourd'hui mieux établies 
que celles de plusieurs contrées d'Europe qui vantent les 
progrès de leur civilisation. Des militaires acti£s et instt'uvts 
ne peuvent pas , à ce qu'il nous semble , faire un plus bel 
et plus utile emploi de leurs moyens et de leurs loisirs dans 
la paix ) qu'en les dévouant à des travaux du genre de ceux 
que nous venons de faire connoitre ; travaux qui donnent à^ 
leurs auteurs les droits les plus légitimes à la considération 
et à la reconnoissance des géomètres de tous les pays* 



MÉTROLOGIE. 

Bapfobt de là Commission sua les poids et mesutœs 
SUISSES, présenté dans la séance du 21 juillet à Arau. 



JLi4 Commission établie en 1823 pour comparer les mesures 
et les poids de la Suisse , et composée de MM., les Prof. 
Pictet , Borner et Treschsel , a cru devoir commencer ce tra- 
vail diflrcile et étendu, en envoyant une circulaire aux gou- 
vernemens des divers Oantons. Cette circulaire explique la 
nature du travail à la fois scientifique et administratif dont 
la Commission est chargée , et demande les communications 
oiScielles qui pourront être nécessaires. La Commission y 
exprime le désir qu^on veuille bien désigner dans chaque 
Canton un homme capable, avec lequel elle puisse corres- 
pondre sur ce sujet. En même temps elle a publié une no- 
tice courte ei simple , dans laquelle elle donne les directions 
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nécessaires^ pour une comparaison .uaiforine àes .ppiâ$ et des 
mesures , et demande des modèles exacts du pied et cle lâ 
livre dont on se sert dans les différens Cantons. 

Ces deux écrits furent ensuite présentés au Conseil secret 
du Canton directeur , puis envoyés à la chanceUerit fédér 
raie. 

Les coBununications à recevoir et les travaux divefs nt 
sont pas encore assez avancés pour qu'il soit possible d« 
donner un tableau complet et comparatif des poids et me^ 
sures de la Suisse ; mais tout est préparé 9 le travail est 
commencé , et atteindra sûrement son but ^ pas tine marche 
lente » mais sûre. 

Les vingt-deux Cantons ont tous répondu à la circulaire 
de la manière la plus favorable ; la Coiftmissioa est asscF- 
rée du consentement et de la coopération des divers gou- 
vernemens. 

La Commission a reçu déjà les communications offideHes 
des Cantons suivans. i.® De Zurich par MM. Feer et HorneTr 
2.® De Berne par Mr. le Prof. TrechseLZ.^ De Schwjt* par 
Mr. Reding. 4.^ De Bâie par Mr. le Prof. Merian. 5.^ De 
Schaffhouse par Mr. Teyer. 6.® D'Appenzell ef des Rhodes 
extérieures • par MM, Schaeffnar à Herisau. 7.® De St. Gafl 
de Mr. le Conseiller d%xat Mesmer^ rédigé, par Mr. Hubgr» 
S.^DuTesin, de Mr. Albertî ^ rédigé par Mr. le Prof. Ghà' 
ringjiellf. 9.® Du Cantpn de Vaud , qui a gagné de vitesse 
teus les autres Cantons en adoptant un système de mesures 
qu'il a converti en loi > et accompiigné d'une insiruction po- 
pulaire et de tableaux de réduction des anciennes mesures 
^ux nouvelles. 10.^ Le Canton de Neuchalel , par Mr. le 
chancelier de MontmoHin. Enfin le Canton d*Argorvie a pré- 
paré un travail rédigé par .Mr. le Prof. Èronner. 

Les Çajitons àfi , Splçure et des Grisons ont anjoQncé à la 
Commission, des travaux commencés. 
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PHYSIQUE. 

KOTE SUH QUELQUES NOUTEAUX PHENOMENES £l£GTEO* 

MAGNéTiQUES , communîquée à MM. les Rédacteurs de 
' la Bibliothèque Unii^erselU y par le Général - major Baron 

Van-Zuylem-Van-NyeVelt (1). 

JVIb rrouvant dernièrement à Utrecht « nous avons répété 
avec Mr. Van Beck (connu avantageusement par plusieurs 
belles expériences sur Télectro-magnétisme ) et Mr» le ProR 
de physique Moll , l'expérience de Mr. Seebeck , dont il a 
^té question par un mot , dans un des derniers cahiers des 
Annales de chimie et de physique. 

Cette expérience consiste a développer les phénomènes 
'électro-magnétiques , au moyen d'un barreau d'antimoine, 
que Ton chauffoit à Tun de ces bouts , après qu'au préa- 
lable il avoit été muni d'un fil conducteur en cuivre, dont 
les deux bords faisoient plusieurs tours en spirale sur les 
extrémités du barreau. 

Nous avons d'abord constaté rexpérience primitive, avec un 
barreau d'antimoine (obtenu fe plus pur possible par les 
procédés chimiques connus ) qui sur une longueur de o™,a 
avoit un équarrisage de om,oi25 — un fil mince de cuivre 
partait à la distance de o«,02 de la barre. 

(1) Cet OfMer-Gënéra] est le fils de Mr. le LieiitenaDl-Général 
Comte \an ZuyIenVan Nyevelt, auteur d'un nouveau système sur 
la cause du mouvement des Corps célestes. Nous \àvons reçu au 
commencement de malle Mémoire qu'on \a lire^ et un accident ea 
a cetardé l'iasectioo , à notre ^raud regret» (U) 
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. Une. aiguille atinuintée de la longueur de om^oS fut placée 
sur le barreau et sous le fil conducteur. Quand Tappareil 
fut dirigé dans le méridien magnétique , on chauffa an 
moyen d'une lampe à esprit-de-vin , l'extrémité du barreau 
dirigée vers le nord, et Taiguille acquit une déclinaison oc- 
cidentale de 5®. 

Remplaçant ensuite le fil de cuivre, par une mince bande 
de cuivre de rosette ou cuivre rouge de om^ooSS de largeur, 
sur om,ooo5 d'épaisseur, qui sur l'extrémité à chauffer ne fai- 
soit qu'un couple de tours , tandis que sur l'autre extrémité 
du barreau , elle ne fut maintenue au contact que par la 
seule pression du doigt ; nous ,découvrimes une déclinaison 
occidentale de aS*^. 

Ajant enfin pris une mince bande de cuivre ronge, pliée 
rectangulairement à la même distance du barreau que dans 
l'expérience précédente, mais d'une'égale largeur que celle-ci 
et les bouts assujettis au moyen de petits anneaux carrés, 
du même cuivre, qui s'adaptoient à frottement sur les deux 
extrémités du barreau (voy. fig. i) nous avons observé une 
déqlinaison occidentale , qui atteignit un maximum de 86^. 

Fig. X. 

Cuivre. 




L'aiguille placée sur la bande de cuivre, donnoit une dé* 
clinaison orientale, mais seulement de la moitié de sa dé- 
clinaison quand elle étoit placée entre ces deux métaux. 

La déclinaison changeoit aussi en conservant la même in- 
tensité , quand au lieu de chauffer l'extrémité tournée vers 
le nord , la lampe fut placée sOus l'extrémité dirigée vers 
le sud. I>ans 
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Dans toutes ces expériences , nous avons reiparqué qne 
les phénomènes électro-magnétiques , se manifestoient instan- 
tanément aussitôt que la lampe fut allumée; qu'ils atteigni- 
rent bientôt après Leur maximum , et diminuèrent avec rapi« 
dite aussitôt que la température élevée se transmettoit jusque» 
vers le milieu de la b^grre. . 

Pour être sûr que l'effet produit ne,devoit Isa cause qu*i 
la différence momentanée dans la teippérature des deux ex« 
frémités du barreau, nous avoirs pris le dernier appareil > 
et après avoir tenu pendant quelque temps une des extré* 
mités dans la main, nous avons plcngé Tautré dans un mé* 
lange frigorique , après quoi le barreau se. conduisoit pour ses 
effets sur l'aiguille , de la même manière , mais avec moins 
^'intensité , comme si l'extrémité tenue à la main, eût été 
chauffée â la lampe. 

Pour nous assurer si d'autres métaux hétérogènes , pro* 
duiroient le même effet , nous avons ( en chauffant cons- 
tamment le côté dirigé vers le nord , et plaçant l'aiguille 
aimantée entre ces deux métaux, sur celui le premier nom-* 
mé ), observé les faits suiyans : 

Barreau d'antimoine et bande de zinc ; déviation occident 
taie. 

Barreau d'antimoine , et barreau d'étain de mêmes dimen-* 
çÎQns, mais placés sur les petits anneaux de cuivre, dont nous 
nous étions déjà servis ; déviation orientale. 

Barreau d'un métal très- fusible composé de bismuth, de 
plomb et d'étain, de mêmes dimensions que le barreau d'an* 
timoine déjà décrit , et bande de cuivre rouge ; déviatloii 
orientale. 

Une bande mince de cuivre rouge et une autre de zii^c, 
Tune et l'autre de o«,32 de longueur, de o«n,oi5 de largeur 
0t de o^,ooo5 dépaisseur , furent deux fois recourbées^ à 
aogles droits, de manière à laisser un intervalle entr'elles 

Se. et Arts Nou9. $érh , Yol a3. W.^ 4. Août i8a3. § 
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âe o«,oa cl lés 3eux extrémités assujetties l'one sur Vaatrê 
ab moyen de petits pitons de cuivre (voy. la fig. 2) don- 
noient une déclinaison orientale. 
Fig. 2. 




Ciuvte. 



Un appareil , semblaMe au précédent , dé zinc et d*ar« 
gcnt ^ manifestoît une déviation orientale. 

Nous avons remarqué aussi que le contact parfait au moyen 
dtt$ pitons étoit mutile ^ et qu'il sufiispit de rouler un peu à 
la main les extrémités des bandes les unes sur les autres , 
pour obtenii* les phénomènes de la déclinaison. 

L'extension que nos recherches ont donnée à l'expérience 
primitive , ouvre un nouveau et «vaste champ aux conjectures 
sur les causes du magnétisme terrestre; car l'arrangement 
dans les entrailles de la terre, de métaux hétérogènes 5 en 
contact par leurs extrémités , ou en rapport par des métaux 
conducteurs et d'une température très-différente , peut être 
admise comme une condition possible du gisement des mé- 
taux; qu*on peut également admettre aux très-grandes pro^ 
fondeurs , dans un état beaucoup plus pur, qu'on ne les trouve 
sous la surface immédiate de la terre. 

Les expériences que nous venions de faire, m'ayant con* 
duit à entreprendre des essais par un procédé plus simple , que 
les moyens ordinaires , pour produire par le galvanisme les 
effets électro-magnétiques ; j'ai trouvé : 

i.^ Qu^en me servant de bandes de zinc et de cuivre rouge 
pareilles à celles décrites plus haut , il suffisoit d'en rouler 
deux des extrémités deux à trois tours Tune sur Tautre, de 
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placer rapparéll dans le méridien magnétique, et de plonger les 
Louts réunis dans un va$e d'acide sulfurique étendu d'eau, 
pour obtenir à chaque contact des extrémités supérieures 
(voy. fig.3) une déclinaison très-prononcée de Taiguille ai- 
mantée , qui étoit orientale quand ie cuivre étoit tourné vers 
le nord, et occidentale lorsque le zinc étoit dans la- direc- 
tion de ce pôle; mais avec une intensité be$uc6up<plus grande, 
'au point même qu*au cinquième ou sixième contact Taiguille 
fournoit autjd^ur de son pivot dans le sens de Toccident, vers 
Torient y fessant par le sud. 



Cuîyre. 




2.^ le pris ensuite deux bandes des mêmes métaux larges 
de o^,o5, dont deux extrémités furent a^tathées comme 
dans la fig. 2 , les autres simplement enroulées comme le 
représente la fig.49 ^t plongées dans un baquet d'eau et 
d'acide sulfurique. Le tout placé dans le méridîefi magnétique, 
Taiguille sur le zinc et sous le cuivre. L'immobilité de l'ap- 
pareil nous permettant de bien évaluer la déclinaison , nou» 
la trouvâmes de 5ç9 vers l'orient , au moment où l'eau acU 
dulée toucboit le métal. 

FiG. 4. 

Ziiic. 
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3.^ Ayant allumé le ^az hydrogène qui se développoît à là 
surface du liquida, nous avons cru reconnoitre, qu'à chaque 
fois , raîguille revenoit un peu vers le méridien magnétique. 
Toutefois il est possible que le petit mouvement produit par 
l'explosion soit la cause de l'oscillation rétrograde de l'ai- 
guille. 

Ces expériences se rattachant aux théories admises sur les 
phénomènes électro-magnétiques , avant de passer à celles qui 
s'en éloignent si considérablement, je rapporterai encore deux 
expériences que j'ai faites depuis y et qui sont une consé- 
quence des précédentes. 

4^^ Ayant pris deux lames de zinc et de cuivre, façon^ 
nées comme le représente la fig. 5, et les ayant placées dans 
le méridien magnétique , Taiguilie sur le cuivre et sous le 
zinc , la déclinaison devint . occidentale , quand l'extrémité 
dirigée vers le nord fut plongée dans un vase d'eau auquel 
on ajoutoit, soit de l'acide sulfurique, soit de l'acide ni« 
trique. 

Fia. 5. 

Zinc. 
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5.* La déclinaison devint orientale , quand l'extrémité dî« 
rigée vers le sud fut plongée dans le mélange. 

&P L'aiguille restoit en repos quand lès deux extrémités 
plongeoient à la fois dans le liquide. 1 

7.® L'aiguille placée dessus, ou dessous l'appareil, dévioïC 
dans le sens inverse de la déclinaison qu'elle âvoit quand 
die étoit placée enue les métaux. 
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8.^ L*alguille placée dans le plan du milieu de Tappareil^ 
mais d'un à deux décimètres plus à droite ou plus à gauche^ 
dans la direction de Torient ou de l'occident , montroit la 
même déclinaison que si elle avoit été placée entre les itiétaux; 
mais Tintenslté diminuoit rapidement, quand la distance â 
Tappareil augmentoit. 

9.^ Ayant chauiFé une des extrémités de Tappareil au moyen 
d'une lampe à esprit -de -vin , l'aiguille déclinoît, mais avec 
moins d'intensité «t dans un sens contraire , à ce qu'elle fai« 
soit avec l'eau acidulée , dans la même circonstance. 

10.® Je pris de nouveau deux bandes de zinc et de cuîvrô 
enroulées et courbées , comme le représente la fig. 6. L'appa^- 
reil étoit placé daps le méridien magnétique , l'aiguille entre 
l'arc formé du zinc et de cette partie de Tappareîl to\irnée 
vers le sud. Aussitôt qu'on montoit le baquet d'eau et d'a- 
cide sulfurique sur l'extrémité intérieure , la déclinaison df- 
!irenoit de 90^ orientale. 

Fig. 6, 

Zinc. (Sik Cuivrt. 




11.^ Ayant tourné l'appareil et mis l'aiguille entre la bande 
de cuivre, la déclinaison fut de i5^ occidentale. 

i!^.^ Répétant les deux expériences, mais avec de Tacide 
nitrique mêlé à l'eau , les déclinaisons restoient dans le 
même sens ; mais entre le zinc elle ne fut que de k moitié 
ou [de i5^, tandis qu'entre le cuivre elle fht le double 9 
eu 3o^. 

En général , l'un ou l'autre acide exerce plus ou moma 
d'influence 9 sur-tout selon le métal qui forme la partie ex** 
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rieure de la spirale ; inconvénieni qu'on pourra éviter tn 
spudant Us extrémités ensemble. 

Ces expériences nous ayant fait obtetuir des résultais très- 
considérables avec des moyens très-simples, nous conçûmes 
ridée qu'il ne seroit pas impossible d*ob(enir ces mêmes. effets, 
en ne nous servant que à'un seul m^ial., Après divers essais,, 
nous reconnûmes , à notre très-grande 'Satisfaction, que non- 
sçulçment la chose étoit possible, mais même que les résul- 
tats dépassoient de beai^oup ce que nàfus nous étions osés 
promettre. 

Sans faire aucune observation , je ne ferai qu'indiquer les 
expériences qui nous ont réussi; elles semblent renverser 
toutes les théories; mais il seroit hasardé d*en conclure une 
nouvelle sur le peu de données que nous avons donné )us« 
qu*à présent. Je remarque toutefois que les expériences ont 
été bien ^^ffi/j/i^ , non -seulement quand nou« les avons 
faites MM. Van Beck, Moll,et moi, mais depuis encdre, où 
nous les avons répétées individuellement. 

i.® Exp.Hïit bande de zinc, de Tépaisseâr de o«,ooo5, de la 
largeur de o«,o5 et de la longueur de o*,5 , fut courbée 
comme le représente la fig. 7, les extrémités roulées l'une 
sur l'autre : l'appareil placé dans le méridien magnétique , 
les extrémités vers lé nord et l'aiguille, dans l'arc courbé. 
Aussitôt qu'on mettoit un peu d'acide sulfurique dans l'eau 
dans laquelle la partie inférieure plongeoit , i'btguHle for^ 

F16. y. 

Zinc. 
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tement agitée , montroît une tendance vers une déclinaison 
orientale: en ajoutant plus diacide , la déclinaison devint oc^ 
cidentale. 

En touchant la partie plongée avec un morceau de zinc 
tenu à la main , l'aiguille n'en paroissoit pas affectée ; mais 
en opérant le même attouchement avec une pièce de cuivre, la 
déclinaison primitive occidentale s'augmentoit considérablement. 

2.® Exp. Prenant avec le même appareil , de l'acide nî*- 
trique étendu d'eau , au lieu de l'eau acidulée précédente ^ 
l'aiguille prenoit une légère déclinaison orientale; mais en tbu- 
i;hant la partie plongée de l'appareil avec du cuivre, la dé- 
clinaison prononcée eut lieu, et elle étoît occidentale ; tou- 
chée avec le zinc, l'aiguille ne montra plus de mouvement. 

3.® Exp. Une lame de cuivre de rosette, de même dimen- 
sion que la lame de zinc précédente , fut courbée et placée 
dans la même position indiquée par la fig. 7. L'extrémité 
étani plongée dans de l'acide nitrique étendu d'eau , l'aiguille 
fut peu agitée; au contact avec une lame de zinc, la décli*» 
maison devint o(5cidentale. 

4.® Prenant avec le même appareil de l'acide sulfurîqui 
étendu d'eau au lieu de l'eau acidulée précédente, l'aiguille 
déclinoit un peu vers l'orient , pour prendre ensuite une dé- 
clinaison plus forte occidentale; l'extrémité plongée, touchée 
avec le zinc , augmentoit considérablement la déclinaison oc<« 
cîdentale. 

Convaincus , par les eSets àe déclinaison observés par le 
contact d'une pièce métallique qui ne faisoit aucunement 
partie continue de l'appareil , qu'il ctoit ihutile de fermer 
le circuit métallique , nous fimes les expériences suivantes. 

5.^ Exp. Une bande de zinc, de dimensions pareilles à 
celles dont nous nous étions déjà servis, fut pliée comme 
l'indique la %8; les deux extrémités restant à quelque dis- 
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FiG. 8. ^ 

' ' Zinc. Cuivre* Fer. 




tance Tune de Tautre , mais toutea les deux plongées dané 
de Tacide sulfurique étendu d*eau. Le3 liquides avoient prr- 
mitivement la température de i8**cenlîg*; mêlés ensemble, 
la température montoit à 47^centîg.; et raiguille dévioit vers 
Torlent ; maïs quand la température du mélange s^élevoit jus- 
qu'à 53^eentig.; la déviation devenoit occidentale; et après 
.quelquarpeu de temps, raiguille rentroit dans le méridien 
.magnétique. 

Quand on toucha sous Tacide , Textrémité tf avec une 
.pièce de cuivre, la déclinaison devint orientale ; l'extrémité é 
jnise en contact , la déclinaison devint occidentale ; les deux 
bouts touchés à la fois , la déclinaison occidentale s'aug- 
menta considérablement. 

6.* Exp. Le même appareil exposé à Taction de l'acide 
nitrique , présentoît ces mêmes effets de déclinaison que dans 
l'expérience précédente , avec cette différence que le contact 
des deux extrémités à la fois , donnoit une si forte décli- 
naison occidentale , que l'aiguille acquit un mouvement de 
rotation autour de son pivot , dans le sens de l'occident vers 
l'orient en passant pl^r le midi. 

y.® Exp. Le même appareil construit en cuivre de rosette 
€t exposé successivement à l'action des deux acides, présen- 
toit seul, et en contact avec le zinc, des phénomènes pareib 
décrits plus haut. 

S.^ Exp. Pourvoir davantage le singulier mouvement dans 
l'aiguille, agitée conune si elle fût sollicitée par des forces 
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opposées , nous fimes l'appareil représenté à la %• 9 , où lea 
FiG, 9. 



Zinc. 




• • . . Cuivre, 



deux^extrémités de la bande de zinc sont enroulées avec, 
un morceau de cuivre , qui plonge tout entier dans Tacide 
sulfurique étendu d'eau. L'aiguille dans cette circonstance 
acquit une forte déclinaison occidentale, et paroissoit à cha^ 
que instant sollicitée par une autre cause qui tendoit à la 
faire dévier vers l'orient | ou à la faire entrer dans la direc- 
tion du méridien magnétique , d'où résulta un mouvement 
d'oscillation de 9o**e»tre le nord et l'ouest. 

9*^ Exp. Finalemenl nous primes une bande de fer, longue 
de l'^jS, large de o™,o45 et épaisse de o"»,oo2, pliée Comme 
dans lâ Eg. S. Apres l'avoir placée longitudinalement dantf 
la direction du ményfien magnétique , nous choisimes un 
point sur la partie itrférteure de la bande , où l'aiguille se 
plaçoit exactement parallèlement à la longueur de la bande. 
La grandeur de l'appareil nous permit de placer une deuxième 
mais plus petite aiguille, sur la bande supérieure, sans qu'elle 
.fût visiblement influencée par l'autre;. nous reconnûmes que celle- 
ci marchoit dans un sens inverse à la première , mais avec in- 
finiment moins d'intensité. Les deux extrémités de la barre 
plongeant dans un baquet d'eau, au moment qu'on y ajou- 
toit de l'acide sulftirique , Paiguille déclinoit de 65^ vers l'oc- 
cident , passoit ensuite rapidement par le méridien, et décii- 
noit ' finalement de 90^ vers l'orient. . 

Avec l'acide nitrique l'effet étoit le même, mais beaucoup 
moins fort; on auroit peut-être pu le rendre de h même 
inten^lé en chauffant le mélange. 
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Des cQnfaets 8iicc6«sîfa avec le 7Ànc et lè cuivre; des pièces 
i31e ces métaux précipités dans les acides pour en augmen- 
ter l'effervescence , nous firent découvrir des effets pareils à" 
ceux déjà décrits. Mais cette expérience doit nécessairement 
présenter beaucoup plus d'anomalies qu'aucune des précé- 
dentes à cause de Tinfluence du fer et de celle du centre 
d'action qui varient pour chaque point de la bande , par l'ef- 
fet de l'inégale répartition de la masse. 

Le tableau ci-contre n'étoir pas destiné dans son principe 
à présenter les valeurs numériques des pei:turbations obser- 
vées ; mais ayant réfléchi depuis, que ce mode m'évitoit la 
peine de beaucoup de répétitions fastidieuses, et que la com- 
paraison des divers phénomènes entr'eu^ , en seroit facilitée ^ 
j'ai cru pouvoir les conserver. Ces valeurs toutefois ne sont 
pas absolues , pour les mêmes appareils ; car des variations 
dans les valeurs assez considérables , d*une expérience à une 
autre^ sous les mêmes circonstances apparentes , dont les 
causes sont peut-être dans Fimperfection des contacts , et da/is 
l'inégalité de l'étendue des surfaces plongées , m'ont obligé 
à prendre les milieux des diverses observations , qui au reste, 
n'étoient notées que quand l'aiguille étoit parfaitement en 
repos ; au premier contact du fluide , l'amplitude de l'arc 
décrit par elle avec spontanéité , étoit par fois du double 
de la perturbation qui lui restoit après ce premier élan. 

Dans les appareils entièrement formés de fer, la place 
de Taiguille et la distance des bandes entre lesquelles elle 
étoit fixée , ne se trouvoit que par tâtonneinens répétés pour 
atteindre un maximum d'effet. L'influence du métal mainte- 
nant Taiguille pre.<qu*invariablement dans sa position , quand 
la distance entre les bandes étoit trop petite : en outre ces 
appareils sont fort sujets à augmenter leur polarité de po- 
sition pendant l'expérience, et quelques-uns même à la garder 
pendant un certain temps» 
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Ayant donné des valeurs mimériques âbx résubals de naes 
observations , je me crois obligé de donner la . grandeur de» 
appareils avec lesquelles elles ont été obtenues , et des pré- 
cautions qui ont été observées. Dans les appareils simples , 
les bandes de zînc^ de cuivre (rouge) et de fer (en tôle) ^ 
étoient longues de 0,8 m. , larges de o,o4 , épaisses de o,ooo5 m< 
et repliées une fois sur elles-^mémes; Dans les appareils forâ- 
mes de deux métaux , chaque bandie individuelle avoit la 
moitié de cette longueur et pour les réunir les extrémités 
regardant le sud étoient en contact dan^ un baquet Ae mer- 
cure. Les extrémités tournées vers le nord , plongeoient dans 
un vase , rempli constamment d'un métne mélange d'eau et 
d*acide sulfurique, qu'on renouvelloit à chaque expérience, afin 
que les sulfates de l'un ou Tautre métal , qui pourroit être 
restés dans le liquide , n'influassent pas sur la nouvelle ex* 
périence. 

L*aiguille de déclinaison, longue de o»,o5a pesoit iS 
grains , celle d'inclinaison longue de o,o85 ne pesoit que 
16,5 grains; toutes les deux conservées parfaitement mobiles 
6ur leurs pivots , et pour réparer la déperdition assez prompts 
de leur force par l'influence magnétique , aimantées de temps 
à autre à saturation ^ par le procédé de la double touche. 

Je rappelle que ce sont toujours les extrémités dirigées vers 
le nord , qui plongeoient dans Tacide; car, comme je J'ai 
je croîs remarqué, le premier, et exposé dans^ma.précé^ 
dente note , l'eflet est invariablement dans un sens in\'erse9 
quand l'agent électro-moteur est appliqué aux extrémités sud. 
Dans les appareils horizontaux, ou de déclhiaison, l'extrémité 
nord de la bande supérieure est indiquée par la lettre a^ 
celle inférieure par b; et d^i^s les appareils à trois quarts 
verticaux ou d'inclinaison , l'extrémité de la bande dirigée 
vers loccideiit est désignée par la lettre a, et celle opposée 
ou. orientale par la lettre b. 
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Les extrémités des bandes étoient à an tour enroulées 
sur elles-mêmes , tant pour augmenter la surface exposée au 
liquide , dont dépend seule Tintensité de Teffet , que pour 
donner* la facilité de glisser dessus à frottement, des anneaux 
d*un autre métal , qui se trou voient alors entièrement sur 
le liquide. 

Le liquidé paroit par fois un très-mauvais conducteur, 
même à de très^petites distances, en comparaison du contact, 
eomme on peut s*en convaincre dans les appareils à un seul 
métal , en touchant une des extrétpités avec un arc d*un 
autre métal , dont Vautre bout recourbé , plonge d*abord 
dans le liquide, très-près de la seconde extrémité de l'ap- 
pareil , et ensuite est mise en contact avec elle ; tandis que 
par un effet contraire dans les appareils à deux métaux , 
l'action est pbis grande quand Tare reste ouvert et que le 
liquide est conducteur , que quand les deux extrémités sont 
mises en contact immédiat. 

L'inspection du tableau fait voir aussi , que les plus grands 
effets sont obtenus .quand l'appareil est entièrement en fer, 
^ui m'a paru aussi le seul métal , qui quoique censé homo- 
gène , manifestoit des signes électro-magnétiques par lui seul. 
Je ne m'attache cependant pas trop à . ces sortes d'effets , 
qui ont manqué dans plusieurs expériences ; mais ceux ob- 
tenus par le fer avec le zinc sont remarquables par leur in- 
tensité. Dans le doute si la cause en doit être attribuée 
' uniquement au magnétique terrestre sur le fer , ou bien ^i 
e*étoit la plus grande affinité pour l'oxigène qu'affecfe le 
fer et le zinc, dont devoit résulter une décomposition plus 
énej^giqiie dé l'eau , et conséquemment une action galvanique^ 
]'ai monté une pile , dans laquelle j*ai remplacé avec suc- 
cès, les disques de cuivre par des disques en fer; comme 
aussi avec des bandes de fer et de zinc, j'ai formé un ap«- 
pareil spiral , de Tinvention de Mn Offerhaus , qui a ré<» 
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pondu à mon attente. Je pense en conséquence, que le cuivre 
pourroit être remplacé par le fer ; ce qui joint à la sup- 
pression de Tacide nitrique qui en seroît ki suite , présen-^ 
teroit du moins un avantage d*écoiiomte de frais considé- 
rable , si jamais , comme il est déjà à présumer , quelque 
but d'utilité pût nécessiter en grand la construction â*appa^ 
reils galvànique«. 

Le tableau n'est qu'un abrégé d'un travs(il beaucoup plus 
considérable, dans lequel j'avois multiplié la combinaisoa 
des métaux dans les appareils et les modes de contact | 
mais dont les résultats n'ont rien présenté de remarquable , 
hormis la certitude acquise, que le mouvement du fluide 
quelqu'il soit , ne se transmet pas instantanément au travers 
de toute la masse , ou le long de toute la surface ; ou bien 
que la polarité magnétique se précipite de préférence sur des 
extrémités opposées ; car en touchant dans les appareils d'in** 
clinaison , l'extrémité a sur sa face plongée méridionale , et 
l'extrémité 6 sur sa face plongée septentrionale, et dans les 
appareils d'inclinaison, le coté oriental immergé de U bran*> 
che ff, et le coté occidental immergé de la branche i, oa 
obtient les maxima d'effet : à tel point que dans les ap-* 
pareils en fer , deu^ ou trois attouchèmens avec du sinc^ 
8u£Bsent pour iiaire lourner l'aiguille autour de son pivot 
avec une rapidité étoanante. 

Je ne me pémetë pas de tirer, la moindre conséquence du 
petit nombre de noi^ve^ux; faits, que les expériences que j'ai 
transmises peuveitr f^ri^ c^nnoitre; parmi lesquels, les moin- 
dres effets produit* &ur Tiftclinaison , dans des circonstances 
• semblables 9 celk^s^fj^ produisent la déclinaison ; l'inclinaisoa 
devenue australe d^é?^:* le» appareils en fer, où , par analogie 
de« autres expérifièi^ s , elle, devoit être boréale ; le fluide* 
magnétique s) itiegalemenit produit, ou mis en mbuvenoient 
sur les faces diverses; celui-ci changé en sens inverse seloa 
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que daiis le même a|>pareU on expose i Tagent éleetfo^motear, 
4e8 extrémités sud, ou celles nord ^ me paroisseot des phé- 
-noniènes dîgoes peut-être de Exer l'attentioa dès. habites phy- 
siciens qui explorent avec tant de succès ^ cette nouvelle 
et belle branche de nos sciences naturelles* 
Luxembourg , 3o avril i8a3. 



NoTICB SUR QUELQUES FHEIïOMiiNES ELBCTHO-HAGkItIQUES , 

communiqués à MM, les Rédacteurs de la BibL^ Uniw. 
Par le Général -Major Baron VAn-ZuYuav-YAXi^NTETBLt. 



£n continuant les expériences électro^magnérîques avec Tap^ 
pareil sur lequel j'ai transmis une note à la rédaction de la 
Bibl. Univé le 3o avril dernier, fai trouvé, que loin de 
nécessiter de grands appareils, on pouvoit au moyen du très- 
simple appareil qui y a été décrit , produire des effets très- 
^appréciables d'inclinaisoù de Taiguille aimantée, quoique dans 
une proportion beaucoup moina forte, que ceux de déclt^ 
naison. 

Pour cette fin , au lieu de superposer les bande», comme 
dans les expériences précédentes ,' on les pose 1^ unes à 
câté des autres , li^s faces se * regardant , ne laissant que 
l'intervalle nécessaire pour placer entrVlles- une aiguille d'in- 
clinaison : et pour que l'action électro-moirice soit la même 
sur toute la longueur de l'aiguille , on place les bandes suc 
l'angle d'inclinaison , en orientant tout l'appareil dans la direc* 
tion du méridien magnétique. 

* J ai fait beaucoup d'expériences là-dessus , dcmt les résultats 
4e quelques-uiles sont renfermés dans le tableau suivants 
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DESIGI? 
APPAJ 



Zinc et cui\ 
zinc est en bas, ! 
passe dessus. 

: — ^ 

Zinc et cuii 
zinc est à Torl 
cuivre à roccidfl 



Zinc et cw/^ 
zinc est en bâ 
cuivre passe des 



Zinc et cwtVi 
zinc est à rocci<i 
cuivre à Torient. 



OBSERVATIONS. 



On n'a pas tenu compte des 
contacts avec un même métal^ 
leffet étant seulement aug- 
menté en raison du plus de 
surface exposée au liquide. 



Les deux extrémités réunies 
sous Tacide, diminuoient l'effet 
dans les quatre premiers ap- 
pareils et annnloient l'effet 
dans las six derniers* 



(^i) Ces contacts n'ont pro- 



Zinc seul. Leiduit qu'un effet douteux» 
sent l'une au-dej 



Zinc seul. Le 
Tune à côté de 1 



Cuivre seul. Le 
sent Tune au-de& 



Cuivre seul, ht 
Tune a côté de Y\ 



Fer seul. Les 
sent Tune au-des^ 



Fer seul. Les 
Tune à c4té de Ta 
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MÉTÉOROLOGIE. 

TaBULAV des HEUBES ou MltflMUM 9E HAVTEUE DU BARÇMàTRE 

le 2 février i823 , en différens lieux de la France et de la 
Suisse avec des remarques. Commuiiiqi^é aux Rédacteurs ^ 
par Mr. J. A. De Luc 

PHÉNOMÈNES ATM OSPHÉRIQ.* 



LIEUX. 



La Chapelle , 

près Dieppe. 

Toulouse. 

Joyeuse , d«p.^ 

de FArdéche. 



VxviïES. 



AVXGHOH. 

GENiVE. 

E.AUSAIINE. 

$v. Bernard. 
Berne. 

SOLEURS. 

St. Gall. 

s trasbourg. 
GéifEs. 



XtVOVRVE. 

Edimbourg. 



HEURES. 



4 h. 3o mat. 

3 matio. 
I % midi. 



II 4o matin 



9 3o matin. 

3 3o soir. 

4 3e soir. 
4 3o soir. 
I et à 4 h. 
I 

1 3o 



le soir» 



Ventfoible du S. par in$iaiiS| ciel 
couvert de nuages peu épais. 

Il étoit tombé près de 1 5 lig. d'eatt 
dans la matinée; à midi la pluie cessa 
et le venlN. O. modéré passa au S. O. 
et s'affoiblit. 

Ciel couTert, vent S. S. O. à peine 
sensible, la pluie augmenta et conti-» 
nua jusqu'à 3 h. du soir. 

Le vent du S.S.E. souffloit, médior 
crement. 

Air à-peu près calme, sanS pluie* 

Temps ealine, ciel demirG0uvert.r 



Temps calme, brouillard, quelqueit 
coups de vent dans la nuit suivante. 

Calme presque parfaite 

Des éclairs briiloient. Le 3 févrlei<^ 
quoique sans vent, la mer ;étoit .fu« 
rieuseetpassoitpar dess. les murailles. 

Dans la nuit du 3 au 4 févr. il y eut 
de très-gros tonnerres, tels qu'on.- le» 
a en Suisse au fort des chaleurs. 

Les 2^ 3 et 4 févr. Il tomba nue 
neige tellement abondante parunv«nt 
du S. E. soufflant par raffales, qu'à 
Fdimburg même il y en a voit 7 à 8 
pieds , ce qu'on n*avoit jamais vu. . 
Dans les environs de Bervnck upoz^- 
TVeed , d'AInv^ick et de Newcastle, 
il y en avoir de 8 â io pieds. lïans 
les ravins ou vallées où le vmi avoit 
accumulé la neige , elle étoit de la 
hauteur de 3o ou 4u pieds. 
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Remarqués. 

Dans les douze lieux cités , dont les plus grandes dis- 
tances en ligne droite , sont de cent quarante-trois lieues , de 
Toulouse à Strasbourg , de cent cinquante lieues de Tou-* 
louse à St. Gall et de cent trente de Dieppe à Toulouse , 
la plus grande différence de temps est de treize heures pour 
le moment du plus grand abaissement du mercure. Mais 
cette différence ne se trouve qu'entre les lieux qui diffiàrent 
le plus en longitude, comme entre Toulouse et St. Gall (i). 
La plus grande différence de temps a eu lieu entre Toulouse 
et Lausanne, ou le Grand St. Bernard , elle est de treize heures 
et demie. Tandis qu'entre La Chapelle près Dieppe et Tou-^ 
louse , qui sont à-peu-près sous le même méridien , la dif- 
férence n'a été que d'une heure et demie ^ quoique ces 
deux endroits soient éloignés l'un dé l'autre de cent trente 
Ueues. , 

.Le plus grand abaissement a eu lieu plus t6t dans lesTen- 
. droits les plus à l'occident ; ainsi , plus tôt à Toulouse et i 
, Dieppe , qu'à Joyeuse et Viviers , et plus tôt dans c^ deux 
derniers endroits qu'à Genève et à Lausanne.' 

Si l'abaissement extraordinaire du baromètre du % février 
p'a été accompagné d'aucun vent violent, d'aucune tempête» 
il a été suivi de quelques phénomènes électriques extraor- 
dinaires pour la saison, à Gênes et à Livourne., et d'une 
chute énorme de neige au nord de l'Angleterre et au midi 
de l'Ecosse» 

J. A. Db Luc. 

I " I I I I ^ ■ Il ■ ■ i w i ■ .1 , , ■ M 

(i) Il'lFattt retrancher 5a minutes de la différence observée entre 
ces deux endroits, parce qu'il y a huit degrés de longitude de 
l'un à l'autre, ensôrte que la différence de temps sera de doua^ 
heures environ y au lieu de doose heures et demie»^ 
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GÉOLOGIE. 

OBSEaVATIONS SUR LES OSSEMENS HUMAINS DECOUVERTS DANS LES 

CREVASSES DES TERRAINS SECONDAIRES , et en particulier sur 
ceux que Ton observe dans la caverne de Durfori, daiwle 
' Département du Gard. Par Mr. Marcel de Serres. 



Ad hoc usque Témpus , anthropolithri veri 
nonduni inventi sunt, ( Saemmering , de 
Corporis humaui fabrica. Tome 1, p. 90.) 



Li A question de savoir s'il existe ou non des traces de Tes- 
ptce humaine à Tétat fossile , a occupé de tout temps les 
naturalistes. Les anciens observateurs ont cru pouvoir la ré- 
soudre d'une manière affirmative, en prenant pour des bsse- 
ihens humains, différens débris d'animaux étrangers à notre 
espèce; et parmi les modernes, ceux qui ont admis l'exis- 
tence de J'homrae fossile semblent s'être mépris sur ce que 
Ton doit entendre par le mot fossile. C'est donc pour rame- 
ner cette question à son véritable point de vue que nous 
avons cru utile de soumettre les réflexions suivantes au juge^ 
ipent des géologues. 

Nous avons déjà dit, que les anciens avoient pris pour 
des ossemens humains, difFérens débris d'animaux qui n'avoient 
aucun rapport a notre espèce. En effet , Mr. Cuvier a dé^ 
montré que les groupes d'ossen^eris rapportés par Spallanzanî 
de l'ile de Cerigo , appartenoient à <les baleines , et que 
rfaomme dilm^ii festis ^ de Scheuchî^er, n'étoît qu'un protée 

■ Se. et Arts. Nom. Série. f^oL 2'i N.^ 4 , 4oût' iSaS. T. 
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6^ taille gigantesque et d'espèce inconnue^ H a également 
fait voir que les os et ouvrages humains découveris à Can9« 
tadt , y avoient été recueillis , ssins, que l'on tînt compte des 
circonstances géologiques de leurs dépôts; et que dès lors 
on ne pouvoit rien en induire. D*après ces faits , cet habile 
et profond observateur en a conclu , que les véritables os 
d'hommes découverts dans différent points du globe , étoient 
les restes des cadavres tombés dans des fentes, ou en- 
terrés dans des anciennes galeries , et recouverts d'incrusta- 
tions, et qu'il en étoit de même des objets de fabrication 
humaine. Ainsi , d'après lui , les restes de l'espèce humaine 
n'existeroient point dans les pays où se découvrent les os 
fossiles ; point de fait auquel on auroit pu également arri^ 
ver; en observant que la vie avoit marché sur cette terre, du 
simple au composé ; et qoe les fossiles s'arrétant aux qua- 
djrunaaniçs il étoile présumer, que l'espèce humaine n'avoit 
{K)int péri avec les animaux que nous découvrons à l'état 
fossile dans les continens qui sont hors du sein des eaux. 

Tel étoit à-peu*près l'état de la question , lorsqu'on dé- 
couvrît à la Guadeloupe des squelettes humains qui ne pou- 
voient laisser le moindre doute sur l'espèce à laquelle Ils 
avoient appartenu. Les seules circonstances géologiques pou-» 
Toiem donc permettre de décider , si ces squelettes décou- 
Tcrts au milieu d'une masse fort dure, et assez compacte, 
étoient fossiles ou non? 

Ces os humains, enveloppés par un calcaire trés-hétéro- 
gène, conservent leur gélatine et leur phosphate de chaux. 
La pierre à la surface de laquelle ils sont ineritôtés est com« 
posée de petits grains calcaires blancs et rouges , uniis par ua 
ciment calcaire très-dur. On a cru reconnoitre dans les grains, 
rouges des fragmens de milUpora mimcacea, de Pallas. On voit 
aussi dans cette roche quelques fragmens de coquilles et de ma-* 
drepores. D'après ces faits , çes^ ossemens ne seroieût point ea« 
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ve)oppes par une.couchç anciejine régulière ;iDai$p bien par 
une incrustation locale et moderne : ce qu'on sait de leur 
position, archève de donner à cette opinion une entière vraî- 
semblaBce; car quok|ue ces squelettes soient en assez grand 
oombre, ils ne sont qu*à demi enclaves dans la substance 
calcaire madreporîque qui Içs enveloppe et à une hauteur si 
peu considérable au-dessus du rivage , que les grandes ma- 
îées les recouvrent d'une manière régulière. D'ailleurs, U 
grésence des noiphreux volcans que Ton voit à la Guade- 
loupe et Tinfluence qu'ils exercent sur la nature des terrains 
qui les environnent , pourroit bien avoir été la cause de la 
roche calcaire très-hétérogène qui eTnveloppe ces squelettes^ 
doQt certains -os paroissent avoir été altérés par la mèfne 
cause* 

. Cette découverte ne prouve donc pas qu'il existe des osse- 
mens humains dans des couches régulières d'ancienne for- 
ipation qui n'ont^pas été remuée^ par les mains de l'hofi^me; 
bien entendu que nous, ne regardons p^s comme coqqhes 
régulières, lea stalactites ou les tufs qui se forment joui-: 
nellemeni par les dépôts de certaines eaux et qui en\'elQp- 
pexiX .qn^elquefpis des 09 humains , comme cela , e§t . arrivé à 
ceux de la ^otte de Purfor( dont, nous parlerons pluj^ 
lardr. - :,....;. 

^.grès dp& faits aussi positifs » parlerons-nous- de, ces tra- 
ditions conservées eneorQ parmi les habitans de la Guade- 
loupe., qui noua, afpprennent que ces squelettes sont les corps 
des Caraïbes jetés à cet endroit après un combat dont le 
souvenir n'est pa* entièrement éteint parmi les Caraïbes d'au- 
jourd'hui. Gçs tradiiiopjj peuvent être vraies; mais commç 
jl n'est pas injipossiblç que ce soit là une explication Jma- 
^néç après coup par des peuples amis- du merveilleux, nous 
nous en tiendrons aux données fournies par le gisement de 
ces squelettes humains ^ pour penser qu'ils ne sonl nullemj^nt. 

T a 
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fossiles , c'est-à-dire , antérieurs aux causes actuellement agis- 
santes sur nos continens. 

Depuis la découverte des squelettes humains de la Gua- 
deloupe , Mr. Schlottheîm a annoncé (i) que. dans les for- 
mations du gypse secondaire ancien subordonné au calcaire 
secondaire ancien, de Kostriz, en Saxe , soit avant les cre- 
vasses et les cavités qui s'étendent en tout sens dans la masse 
du gypse, soit dans les terres glaises qui remplissent ces 
crevasses , Ton trouvoit par nids et dans des circonstances 
parfaitement semblables , une multitude d^ossemeiis d'animaux 
terrestres , parmi lesquels il a reconnu des ossemens hu- 
mains. 

Ces derniers ne se rencontrent guères , d*après ce que 
lui ont rapporté les ouvriers, au-dessu» d'une profondeur 
de dix à trente pieds. On lui a encore assuré que ces osse- 
fnens humains avoient été trouvés jusqu'à présent de la même 
manière que les ossemens des autre» animaux , c'est-à-dire, 
qu'on rencontre des os différens en petits amas sans qu'ils 
forment un squelette entier, a» milieu de la terre glaise qui 
remplit les crevasses et les autres cavités. 

Les autres animaux terrestres que l'on découvre dans. ces 
crevasses, sont, d'après le même observateur; 

i.^ Des os de ruminans parmi lesquels on reconnoit prin- 
cipalement dès bois de cerf incrustées de parties calcaires. 

a.*^ Des ossemens, appartenant à (fes animaux voisins da 
mouton et du chevreuil , quoique non identiques aux es- 
pèces vivantes. 

3.® Les ossemens d'un animal très -voisin dé l'écureuil > 
mais paroissant différer de l'espèce actuellement vivante. 

4.^ Des ossemens d'une espèce de souris qui paroît appar- 
tenir au /w«5/^rr^5/r/5, très-semblable à celle décrite par 

(i) JSilfl, Univ. Novembre i8ao, page 175, 
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Mr. Cuvterv comme se trouvant dans les brèches osseuses 
de Corse. 

5.^ Une quaiitité d*os de petits quadrupèdes très-ressem- 
blans aui( genres des Sorex y (fespertitio et talpa ^ mais qui 
en diffèrent essentiellement. Quelques os semblables aux os 
des couches de tuf de Meissen ^ où Ton rencontre comme 
à Kostriz , des. ossemens d'espèces fort grandes de gre- 
nouilles. 

6.^ Des ossemens d'oiseaux appartenant à des gallinacées et 
i des palmipèdes, qui paroissent différer un peu des espèces 
vivantes. Ces os sont trè^peu altérés et paroisvsent fort an- 
ciens , quoique moins incrustés de parties calcaires que le 
bois de cerf. 

Mr. Schlotlheim a conclu de ces faits que les ossemens 
Iiumains découverts dans les fentes des gypses, étoient réel^ 
lement fossiles et contemporains des autres os , avec lesquels 
ils se trouvent , et qu'ils ont été amenés et déposés par les 
eaux qui ont formé les attérissemens ou les alluvipns qui 
recouvrent les roches secondaires de cette contrée. Il con- 
vient cependant qu'il est encore nécessaire d'examiner de plus 
près , si celte opinion est la plus vraisemblable, ou s'il faut 
admettre , que diverses causes aient produit un mélange d*os- 
semens provenant de diverses époques. 

Il paroît que le même doute n'a point été partagé par 
Mr. d'Hombres Firmas, au sujet des ossemens humains que 
l'on découvre dans. une petite caverne des environs de Dur- 
fort dans le département du Gard , puisqu'il intitule sies 
observations Notice sur des ossemens fiumains fossiles (!)• 
Ayant visité cette caverne en 1818, et y ayant recueilli 
un assez grand nombre d'ossemens humains , j'étois loin 
d'imaginer, que d'après les circonstances de leur gisement^ 

(i) BibL Univ. Mai 1821 , page 33, 
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t)n put lès comidérer tomttit j/ûfsHes. Les géologues , tefe 
que MM. Gozzolo , Lichtenstein , Brochant et le • Profc Jâù 
de Parme avorent eu la riïèmn pensée , en voyant d«ns «nés 
tiollections , les nombreux ossemens humains que nous avton!^ 
recueillis, Mr. le Dr. Salendre de St. Hipoljte et moi, din^ 
les grottes de Durfort. Cependant, comme un savant recoRv»- 
ïnandaWe à plus d*utt titre ,. a tonsidéré tes débm conm^ 
fossiles, débris qui sans aucun doute, ont appartenu à Tes^ 
pèce humaine ^ nous avons cru utile dans Tittiérèt de la 
science, de relever une opinion qui pourroit induire le» 
géologues en erreur, et ne pas devoir attendre l'époque eu 
«ous pourrons puUter nos voyages géologiques dans ks 
Cévennes. 

Pour ml^ux nous faire saisir, nous ferons quelques obser- 
vations sur les débris des corps organisés que l'on peut con*- 
sidérée comme jfbssiles. On a assez généralement dofené \t 
nom de fossiles aux dépouilles des corps vivans altérés pat 
Un long séjour dânsi la terre ou sous les eaux , mais dotft 
îa forme et l'organisation étoient encore reconnoissables. 

Cette définition du mot fossile ainsi conçu ne paroit pa^ 
^out~à-fàit exacte , puisqu'elle suppose une altératron qui 
Ipeut ne pas avoir eu lieu , et le corps n'en être pas moins 
«l'une date antérieure à l'existence des causes actuelles, ^ 
devant par cela même être compris avec les débris des tGtjfs 
'vîvans les plus^ décidément fossiles. Seulement Pahératîon plus 
r)u moins grande de la substance animale, et sûrtont sa dis-^ 
|)arution totale, sert d'indice k tàge relatif des divers ossc* 
mens enfouis dans la terre; et même lorsque cette matière 
animale manque totalement, î! paroh que les os oè elle ne 
%t trouve plus , ont été déposés avant Inexistence des causes 
actuelles. Mais, lorsque les corps organisés conservent encore 
«eurs principaux tissus Of^anïqiies , ou qtie feurs os n ont 
point perdu leur matière ànimftk, les circonstances de leur 
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gisement soot essentielles à connoitre , pour décider avec 
certitude I si. ces corp^ organisée sont fossiles ou non, ou^ 
«n d'autres termes , s*iU appartiennent ou non mk temps 
actuels. La conservation ou la non^altération du tissu orga^- 
niquQ ne nous apprenant riei^ dans^ certaines circonstance» 
sur la date à laquelle des corps organisés non altérés on| 
pu être déti^ilits , et cependant la date est ici absolument 
nécessaire pour, décider s*its sont fossiles ou non* 

Pour rendre ceci plu^ clair, citons quelques exemples. Les 
observateurs qui ont défini le mot fossile , dans le sens que 
nous venons de rapporter, ont pourtant rangé parmi eux le 
mammouth et le rhinocéros trouvés presqu*entier% dans les 
régions polaires, et si peu altérés que leurs chairs, leurs poils^ 
étoient parfi^Itement conservés. D'un autre côté , ces mêmes 
physiciens n*ont point considéré comme fossiles, les sque- 
lettes humains découverts sur les .côtes de la Guadeloupe, 
au milieu des masses calcaires qui renfermeiM des madre^ 
pores et des coquilles marines. 

Cependant , d*après. la définition adoptée , les dernierl 
de ces débris devroient plutôt être considérés comme fos-** 
siles , que les premiers , puisc|u*ils sont tellement altérés qu'ils 
ne conservent plus, que leurs parties solides^ et qu'ils sont 
enveloppés par une matière calcaire assez compacte qui ne 
peut s'être formée que successivement et après leur dépôt (i)». 
De même, les insectes contenus dans le succin et qui sont 
des dépôts antérieurs à l'ordre des cluoseS actuelles, (cat 
le succin est aux insectes qu'il renferme. ce que les glaces 

(i) Si nous avions pu noai proéui^ qiÉolques débris de ces ôss&» 
nenshamains de la Guadeloupe, nonf aérions répété l'analyse qniea 
a été faite, afin de^ nons coniraincre par nous-mêmes^ s'il renferment 
de la gélatine.» ou toute autre matière . animale. Nous n'avons pour? 
tant aucun jàçnX^ , qu'il en soit aifisi^ {Jl) - 
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sont aux animaux qu*elles ont conservés), ne pourrolent pas 
non plus être considérés comme des fossiles , tandis qu*on 
Tadmettroit pour certains débris de corps organisés , qui à 
moitié détruits et altérés , sont recouverts par des dépots cal- 
caires ou autres qui composent des tu£s plus ou moins 
abondans, 

' II faudroit donc, d'après ces faits ^restreindre la définition du 
mot fossile dans un sens, et Tétendre dans un autre. Aussi 
cette dénomination devroit être bornée aux corps organisés, 
on à leurs dépouilles, ou à leurs débris enfouis , soit dans les 
couches vieilles et solides de la terre, soit dans Tintérieur des 
eaux , soit enfin répandus sur la surface des continens par 
âes alluvions ou par toutes autres causes , pourvu toutefois 
que celles qui les ont ensevelis ou transportés , soient anté- 
rieures à l'existence des causes actuelles. 

La dénomination de fossile ne doit pas être considérée 
comme sjnonyme de pétrification ; car tous les corps qui 
ont existé et qui ont subi TefFet des grandes causes qui ont 
bouleversé Térorce de notre planète , ont pu , lorsque leurs 
débris se sont conservés de quelque manière que ce soit , 
passer à l'état fossile , dans le sens où nous l'entendons ; 
mais tous n'ont pas pu devenir de véritables pétrifications. 
En effet, l'on ne doit , avec Daubenton , considérer comme 
susceptibles de se pétrifier, que les corps qui étant en par- 
tie solide^ et en partie cartilagineux sont devenus tout-à- 
fait «olides par la< perte de leor substance animale, et se 
«ont empierrés, si l'on peut s'exprimer ainsi. Les -squelettes 
^es animaux .vertébrés et le. tel solide de certabs mollus- 
ques, cruMacés, radiaires,et- zoophytes sont aussi les seules 
parties des animaux qui peuvent se pétrifier, ou permettre 
cette substitution d'une, molécule iaorganique à une mo- 
lécule orgam^ue. Les autres parties des animaux .n'en sont 
pas plus susceptibles que les tisâ^s organiques dès végétaux, 
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puisque les uns et les autres n*ajant rien âe solide dans 
leur charpente, peuvent bien servir de linéament à la subs- 
tance solide qui tend à leur succéder, mais né peuvent se 
pétrifier eux-mêmes ou passer en conservant une partie de 
leur tissu, à un état plus solide. 

Donc , l'altération ne décide pas toujours si un corps est 
ou non à Tétat fossile? Elle nous apprend seulement quel 
étoit rétat ou le tissu de ce corps ; et lorsqu'il n*en reste 
plus que la forme , on peut présumer, sans rien généraliser 
cependartt , que le corps organisé ne renfermoit point de 
matière solide. Il n'en est pas de même des pseudomorphes , 
ou des substitutions d'une matière organique en une matière 
inorganique , substitutions qui se sont opérées dans un tel 
ordre , qu'elles représentent aussi fidèlement que possible le 
corps primitif dont elles retracent la forme. Ainsi, les végé- 
taux qui ne peuvent point se pétrifier parce qu'ils n'ont 
aucune de leurs parties qui soit solide , nous offrent , ou 
leur propre tissu, ou des pseudomorphoses, ou une imitation 
fidèle du bois, puisqu'à mesure que le tissu ligneux se dé- 
composoît , les molécules solides venoiient la remplacer. Comme 
cette substance s'est le plus souvent opérée avec la plus grande 
régularité, Ton peut supposer qu'elle s'est faite de molécule 
à molécule ; mais c'est un point de fait étranger à la ques- 
tion qui nous occupe. D'autres débris de corps organisés 
nous présentent de pareilles pseudomorphoses qui paroissent 
foutes avoir été produites par les mêmes causes, et tenir à 
une régularité d'action , qui , quoique difficile à concevoir , 
n^en paroît pas moins évidente. 

Si l'altération tl'un corps organisé ne peut toujours servir 
d'indice à son degré d'ancienneié ; il paroît qu'il n'en est pas de 
même de sa pétrification ou de sa pseudomorphose. En effet, il 
semble que dans les temps actuels les corps organisés aban- 
donnés dans dès circonstances propres à opérer la substitu- 
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tîon cle ieurs principes constituans à eellç des matières qm 
les incrustent , cette substitution n*a pas lieu , quoique la ', 
substance cellulaire se décompose , et qu'il j ait par suite 
un vide dans le corps organisé. Commen| se (ait-il que des 
ossemeos ensevelis depuis des siècles, imprignés de toute 
part de sucs lapidifiques, n*aient points reçu cefte matière 
inorganique entre leurs vanioles et ne se soient pas pétri- 
fiés à la. manière des anciens fossiles ? Comment se fait-il 
encore f que ies: végétaux que la terre recouvre depuis les 
causes actuellement agissantes , se pourrissent pu se conser- 
vent à Taide des épaisses incrustations qui viennent à les 
envelopper, mais ne forment plus de véritables pseudomor- 
phosesycomme celles que Ton voit si fréquemment dans ce 
que Ton nomme vulgairement bois fossile ? Le temps ieuc 
a-t-il^manqué ? car Ton ne peut pas dire que ce soit la|ma- 
tière inorganique nécessaire pour une pareille substitution; 
c'est ce qui reste à décider» 

U en seroii 4onç des pétrifications ou des pseudomorphoses» 
comme de tant d'autres phénomènes de la nature, c^est'^à- 
dire , qu'elles ne se produiroient plus dans l'ordre des choses 
«ctueL lies débris des animaux ou des végétaux qui meurent 
maînteniint peuvent être plus ou moins incrustés par telle 
ou telle substance ; mais , on ne les voit jamais passer i 
l'état de véritable pétrification ou, de psendomorpboses , plus 
ou moins complètes ; ces divers modes de substitution ^ne 
semblent donc plus se produire aujourd'hui. 

Les véritables fossiles ou ceux qui ont été ensevelis avec 
les couches vieilles , solides ou meubles , de la terre , et qui 
ont été solidifiés avec leurs masses ou enterrés avec leurs . 
débris , se ^ont conservés , parce qu'ils ont été mis à l'abri 
de^ agens extérieurs. Sans cela , il en auroit été d'eux, co^nme 
des débris des animaux et des végétaux qui périssent sur. c^ . 
globe et qui se décomposent promptement, sans laisser poiiç 
les siècles à venir aucun vestige de leur existence. 
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Ces principes posés , voyons si l'on peut considérer les 
âébrîs organisés qHÎ se trouvent dans la caverne de Durforti 
comme étant des osscmens fossiles^ et enfin si teis oséemens 
ont rétîlèment appartenu à des individus de notre espèce. 

Nous examinerons d*abord cette dernière question. Sa s6^ 
îution devant nous faciliter les moyens de résoudre la pre- 
mière. Tous fcs débris èes corp^ oïrganisés que nous âvon$ 
pu reconnoître dans la grotte d« Durfort , nous ont paru être 
des ossemens humains qui avoient appartenu à des individu^ 
d âges et peut-être de sexes diflPérèns. Malgré r^xamcn le 
plus scrupuleux nous «'avons pu reconnoître avec ces ôsse-^ 
mens, aucun autre débris de corp$ Organisé, sî ce n*esl un 
seiil individu de Vhélis siriata qui avoit été saisi par les in- 
trustatiohs calcaires qui enveloppent là plupart de ces o^. 
Cette circonstance ,f jointe à celle de Tidentitê dé tous les 
ossemens que l'on doit rapporter à notre espèce fest loin d'être 
indifférente , ainsi que nous le ferons observer. 

Les principaux ossemens sont, i.^ un grand nombre de 
crânips plus bu moins entiers et plus ou moins incrustée de 
tuf calcaire. 2.® Un Os maxillaire supérieur, avec l'os de la 
pommette droite , ayant une partie des arcades orbitaires d'uà 
asse2J gnand nombre de dents , soît incisives , soit Canines, 
soit molaires, de la plus parfaite conservation. Ces dent$ ont 
leur émail aussi brillant et aussi net que si elles lavoient été 
enterrées d'hier. Seulement les racines qui se sont trouvées 
à l'extérieur (les portions osseuses qui les recouvrent ayant 
été tout-à-fait décomposées ) sont recouvertes par une pous- 
sière jaunâtre très-fine qui fait fortement effervescence avec 
les acides minéraux, et qui n'est que du carbonate de chaux. 
Lorsque les dents manquent tout-à-faît , la place qu'elle^ 
occbpôîent a été remplacée par line xîhaux carbonalée ter- 
reuse et ferrugineuse. Ces dents étant généralement très-peu 
usées ^ on doit en conclure, que l'individu auquel cette ma* 
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choire supérieure avoit appartenu avoit aa plus trente ans; 
et quoiqu*on ne puisse pas mesurer avec précision son angle 
facial on reconnoit cependant qu*il s*él6ignoit peu de 80^. Ce 
premier fragment auroit donc appartenu à un jeune homme 
de la race blanche ou caucasique. 

Quant aux os eux-mêmes , ils sont spécifiquement plus 
légers que les os frais. I|^ ont perdu une partie de leur 
substance animale, ce que Ton po'ui^roit presque deviner par 
l'étendue des cavités qui existent dans leur substance cellu- 
laire. Nous verrons plus tard que la matière animale y est 
plus abondante , dans les os longs que dans les os plats. 

Quant à la substance calcaire qui enveloppe ces ossemens 
humains, on en reconftoît facilement deux variétés princi- 
pales. Toutes deux appartiennent au calcaire concrétionné , 
calcaire qui s'y est déposé à la manière des stalactites. 

La variété la plus compacte ia formé des masses assez 
considérables autour de ces ossemens; quoique souvent com- 
posée par des couches successives qui ont dû se déposer 
avec plus ou moins de lenteur sur les os , on ne voit ja- 
mais que les sucs lapidifiques soient venus remplacer la subs- 
tance osseuse solide, de manière à la pétrifier et à se mouler 
dans son intérieur. Nous avons entr'autres recueilli un pa- 
riétal de toutes parts par des couches de calcaire sédimen- 
taîre dur, où l'analyse ne démontre pas le moindre excès 
de carbonate de chaux , à l'exception du carbonate qui, après 
avoir traversé la substance compacte est venu se déposer dans 
les vides de la matière cellulaire , ou entre les interstices du 
diploë. Ceci est d'autant plus remarquable que le dépôt de 
la matière calcaire s'y est opéré avec une telle régularité 
qu'il retrace toutes les inégalités de l'os , et que, par exem^ 
pie , l'artère méningée y est dessinée en relief comme cela 
arrive, lorsqu'un corps solide se moule dans un corps creux. 
Ce calcaire fait fortement çflEervescence avec les acides minérâaj^; 
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Il s*j dissout en entier, caractère que Ton n^observé pas dans le 
calcaire terreux, tendre , qui incruste aussi bien l'intérieur que' 
Textérieur des os, Ce dernier n'est point du carbonate de 
chaux pur. En examinant le résidu qu'il laisse dans les 
acides , on reconnoit que ce calcaire tendre, lest un mélange 
de sous-carbonate de chaux et d'argile, auquel mélange s'a- 
joute un peu de silice, et du protoxide de fer qui le colore 
en brun roussâtre. Ce calcaire est si tendre , que l'ongle le 
raie avec facilité , tandis que le calcaire dur est à peine 
rayé par le cuivre. Du reste les plus épaisses des incrusta*- 
tions calcaires qui revêtissent la surface extérieure des os, 
ne dépassent guères trente à quarante millimètres. 

3.^ Des os frontaux avec les arcades orbitaires et une 
partie des os propres du nez , ayant appartenu à des su- 
jets d'âges très-différens. Dans quelques-uns , les sinus fron- 
taux ne sont point ^développés , et le diamètre pris au-des- 
sus de Tarcade orbitaire , n'est guères que de quatre-vingt- 
dix millimètres , tandis que chez d'autres , ce même dia- 
mètre est de cent-dix à cent-quarante millimètres , et les 
sinus frontaux ont alors un tout autre développement. Parmi 
les grandes quantités d*os frontaux que nous avons observés 
dans la cax^erne de Durfort, nous avons cru en reconnoitre 
un qui avoit appartenu à une femme ; . il étoit sensiblement 
plus petit dans toutes ses proportions, quoique d'un sujet 
adulte; plus grêle et moins dense que les autres frontaux. 
Les sinuosités , comme les diverses élévations ou éminences 
de la lace externe, y étoient également moins sensibles , en- 
sorte que cet os étoit beaucoup plus lisse. Ces traractères 
joints à ceux qui ont été indiqués par Cheselden , Aibinus, 
Tarin et Sœmmering nous portent à penser que cet os frontal 
f>ourroit bien avoir appartenu à une femme. 

4-^ Dés os pariétaux plus ou moins recouverts d'incrus* 
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talions , et ayant appartenu comme les frontaux et les ceci'* 
pitaux, à des individus d*àges très-différen$. Seulement les 
os qui proviennent de jeunes individus ou de vieillards y pa* 
roissent les plus rares; Nous n*avons pas pu en démêler de 
ces derniers ; en faisant cette recherche , nous avons rencontra 
un pariétal , où la partie spongieuse , c'est-à-dire , le diploS 
compris entre les deux substances compactes de Tos , étoit 
extrêmement apparent, par une suite de t'écârtêment àe$ 
. lames osseuses. 

Tels $oat les principaux os p)ats que nous avons observés 
dans la grotte des morts de Durfort ; je dis les princtpaux , càt 
Àous n'avons pas été assez heureux que d'y trouver une tèté 
'entière, comme des médecins du pays qui se sont oecupés 
de cette rerherche. Nous avocls recueilli beaucoup â*dùfres 
fragmens d*ûs plats . des diverses parties du cx)rps , tels tpt 
d^s dc^ris d'omoplate, des os^ du bassin, mais ils ne soni 
point assez importans pour mériter d^ètre décrits*! 

Parmi les os longs , nou¥ citeronsr des portions de darî-» 
cule, de calcaneum , de phalange , de radius , de tibia €t ^ 
femur. Nous y avons aussi recu^ilfi une portion inférieure 
dliumérus , qui n'a que quatorze millimètres de laideur au« 
dessus des cavités qui se trouvent à sa partie, inférieure^ 
antérieure. Comme cet os quitter peu-à-peu sa forme cyltû-' 
drique , et s'élargit beaucoup vers son extrémité , on juge 
aisément qu'il a appartenu à un très- jeune sujet. II nVn esl 
pas de même des tibias et du fémur; tous ceux que fy af 
observés provenoient dindividus adultes. Souvent la même 
incrustation réunit les os les plus différèns , par rapport k 
leur position dans le squelette , tandis que d'un autre cèti , 
en en voit qui oât enveloppé et des tibias et des fémurs^ 
hs uns de sujets très diff^rens , les autres poui^ant bîea être 
du même individu. ' i 

Les os longs comme les os pbt^ ont été înmtdtés^ pat^ le 
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même calcaire sédimentatré, OU tuf; èoit à Te^ttérieur soit 
à TintéHeuir ; ainsi , tamôt leur cana) centraPa été rempli 
de sucs lapidifiques , tantôt il est resté vide ; ^ails set 
sucs calcaires ne se sont substitués à là matière organique 
ou à la substance animale , qui est te lien M^ommun qui 
unit la partie solide des os , quelle qu^aîi été l'abondance desr 
dépôts calcaires. Tout s'est borné à des incrustations , ou àr 
des infiltrations qui ont tapissé de leursr dépôts le vide qui 
avoit pu s'opérer entre tes lames osseuses , sans que la ma» 
tière infiltrée se sOit combinée avec la partie animale ou ter- 
reuse des os , comme cela est arrivé dans les vrais fossiles. 
C'est ce que prouvent, et les analyses de ces ossemeos et 
les caractères que l'on y reconnoît en les examinant d.vec 
soin. Il est facile de s'assurer que le léger excès de carbo^ 
nate de chaux , que les bs humains de Durfort renferaient^ 
n'est point dà à une véritable combinâi.son cbimi«|ue , mais 
seulement à ce que des molécules calcaires plus ou moins 
nombreuses , ajant rempli les vides de la substance ciellu- 
kire des Os plats , ou réticulaire, des os longs y sont en- 
suite démontrées par l'analjse , ensoirte qtie si l'on n'étoit 
point assuré , que ces molécules y étoient simplement inter* 
posées , On- pourrott les considérer comme é'y trouvant par 
suite d'une véritable substitution ou d'une combinaison. 
' On ne peut avoir aucun doute au sujet des os humains^ 
die Durfort ; en raison de la diversité de leur couleur avec 
celle du carbonate de ciiaux qui les enveloppe et les pé- 
nètre. La couleur des 'os est d'un blanc assez prorioncé^ 
dans toute leur substance compacte ; tandis que lé carbonate 
de diaux qui a pénétré le diploë des os plats , ou la subs- 
tance reticuiaire des os longs a la même teinte roussâtre 
du sédiment extérfeùr; vues a une forte loupe , ces molé- 
cules calcaires ainsi interposées offrent la cassure et le mode 
de clivage de h chaux earbonatee; ensorte ^e Ton ne peut 
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les confondre avec les os qu'elles ont imprégnés. Cette ob- 
servation est essentielle à faire , pour s*a$surer si le carbo- 
nate de chaux que Ton découvre dans Tintérieur des os ^ j 
est combiné chimiquement avec le carbonate et le phosphate 
de la même base , propre à la composition de ces os ; ^ou 
s'il'n'j est au contraire qu'interposé mécaniquement entre les 
vides des lames osseuses. 

L*on se demandera peut-être , comment des eaux chaînées 
de carbonate calcaire , peuvent traverser toute la substance 
compacte des os , soit longs soit plats , de manière à rem- 
plir les vides que les deux lames de cette substance laissent 
entr*elles. Pour concevoir cette pénétration , il suffit de se 
rappeller , que généralement les os sont poreux , et qu'en 
outre ils sont criblés d'une infinité de petits trous et de 
petites ouvertures , dans lesquelles circulent les divers vais- 
seaux nécessaires à y entretenir la souplesse et la vie. D'a- 
près cette organisation , on juge aisément , comment des eaux 
chargées de molécules calcaires , peuvent pénétrer par tous 
ces vides , et y déposer successiveemnt les mêmes molécules, 
Iprsqu'ayant perdu leur excès d'acide carbonique , elles n'ont 
plus la même force dissolvante. 

Ce qui arrive aux os enfouis dans la terre , ou placés 
dans des eaux qui tiennent en dissolution des matières ter- 
reuses quelconques , est arrivé également aux os du plus 
grand. 49^0mbre des momies conservées à l'aide du bitume. 
En brisant les os de ces momies , on observe que le même 
bitume qui recouvre leur substance compacte , est venu se 
loger dans leurs cavités médullaires , où il a conservé tous 
ses caractères , puisqu'il s'y trouve sans aucun mélange avec 
les parties osseuses au milieu desquelles il est logé. Dans 
les momies des Guanches , on n'observe rien de semblable , 
parce que ces momies n'ont point été préparées avec du bi- 
tume , comme celles des Egyptiens , et que l'on s'e$t borné 
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à les dessécher, ensorte que souvetit les os conservent en- 

' cote leur périoste , et les cartilages qui les unissent entr'eux. 

'Cette rem.arque n'est pas du reste nouvelle; le célèbre Sœm^ 
mering Tavoit faite il y a long-temps dans son important ou-* 
vrage De corports humani fahrîcâ , en observant que les ca- 
vités médullaires des os des momies étoient ordinairement 
remplies de bitume , ou de la résine du cèdre (i). 

Mais pour établir que daqs les temps actuels ,* les parties 
solides, des corps organisés , ne passent pkis à l'état de vé- 
ritables pétrifications , nous devons faire quelques remarques 

. sur la composition des os çt des diverses parties solides des 
animaux. 

On s^it que généralement les principales. parties solides des 
animaux., comme les os , les dénis et les coquilles sont com- 
posées de sels terreux, de graisse, de gélatine, de cartilage 
ou de matières animales molles , et que si dans les os et 
les dents , la chaux est principalement unie à Tacide phos- 
phçrique , c'est avec l'acide carbonique qu'elle est unie dans 

. les coquilles. Mais dans toutes , si une partie de ki subs- 
tance animale dont elles sont formées , y semble étrangère, 

, n'étant nullement combinée avec les sels terreux qui lés cons- 
tituent , il en est une grande partie qui paroit au contraire 

.être le lien conunun qui retient unis les sels terreux , et 
les empêché pour ainsi dire, de se séparer, en même temps 
qu'elle leur donne la souplesse et la solidité convenables. D'a- 
près cette manière de vçîr , il exisieroil dans les parties so- 
lides des corps organisés deux espèces de substance animale; 
Tune qui en rempliroit les cavités et les interstices , sans ja- 
mais entrer en véritable combinaison chimique avec les sels 

.terreux, et se détruisant aussi avec facilité; l'autre au con- 

(i) Ossium mumiarum eava medullaria asphaltum y>el resinam 
cedri continent. Tome I.*"^ , page 90. 

Se. et Arts Nout^. série , Vol. a3. N.^ 4. Joût idai. Y 
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traire , qui combinée chimiquemeDt avec les sels terredx f 
ttenxlroh telieraent 9 qu'elle ne seroit jamab entièrement dé- 
truite dans les os dont les dépôts ne seroient poiùt anté- 
.rieurs aux causes actuelles. 

Nous sommes loin d'avancer qu*il en soit de foutes les 
dépouilles solides des corps oj^anisés ^ comme nous croyons l'a- 
voir découvert à l'égard des os ; on peut tout au plus le 
présumer y aussi attendons-nous que les recherches que nous 
avons entrepris sur cet objet soient terminées pour émetre 
une opiâion à cet égard ; il nous parolt seulement que 
par rapport aux os , il n'j a que ceux dont les dépôts sont 
antérieurs à l'existence des causes actuelles, qui soient en- 
tièrement privés de toute leur substance animale, soit de 
. celle qui 7 est chimiquement combinée , soit de celle qui 
t'y trouve simplement interposée entre leurs lames. 

On ccmçoit , que si l'on démontre que les seuls ossemens fos- 
siles, sont privés de toute leur substance animale, cette absence 
.si facile i constater, deviendra un caractère excellent pour 
les faire distinguer des os non fossiles , lorsqu'on ne pourra 
86 procurer des renseignemens exacts sur le gisement des 
uns et des autres. II faut cependant faire cette observation , 
que s'il paroit exact de dire , qu'il n'y a que les os fossiles 
qui ont entièrement perdu leur substance animale, il ne le 
seroit pas également de prétendre , que tous les ossemens 
fossiles l'ont. perdu. En effet, les Mammouths et les Rhi^ 
nocéros découverts près du pôle , y ont certainement été 
portés par des causes autres que celles que nous voyons 
agir sur nos coutinens , et par conséquent ils sont bien fos- 
siles dans le sens que nous attachons à ce mot. Cependant 
leurs os avoient conservé leurs parties animales , parce que 
la gelée qui les avoit saisis au moment même où ils y avoient 
été transportés, avoît préservé de la putréfaction jusqu'aux 
parties les plus délicates de leurs corps. Ainsi les corps 0^ 
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ganîsés , dé quelque nature qu'ils soient , ensevelis avec des 
drcohstances semblables , peutent fort bien avoir conservé 
leurs parties animales , sans cesser pour cela d'être fossiles, 
et sans pouvoir être distingués par le caractère que nous 
venons de signaler» 

Il n'en est probablement pas des débris des végétaux 
comme il en est des débris des animaux. En effet , les pre- 
miers ne peuvent se pétrifier , puisqu'ils ne renferment au- 
énne partie solide , ensortè que d«RS les fo.^siles végét^ux 
pîefreux , il n'y a plus jieia de végétal ; ce sont, des molé- 
cules incfrganiques qui ont remplacé les molécules organiques. 
Quant aux fossiles végétaux non pierreux , ou ceux dans 
lesquels il existe encore quelques traces du tissu organique^ 
ils présentent des modifications extrêmement nombreuses et 
differens genres d'altération; mais, quelque diversité qu'offrent 
ces altérations , il parok qu'on peut les ramener à un asses 
petit nombre de types priftcipajux. Comme cet objet est d'uà 
grand intérêt pour la géologie, nous y reviendrons dans un 
Mémoire subséquent. 

{Là smle au Cahier prochain,) 
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OSSEEVAZIONI MICROSCOPICHE SOPRA VAHIE PIANTE , CtC. Ob* 

servatîons microscopiques sur diverses plantes. Par le Prof. 
ÂMici. {Actes de la Société Italienne des sciences siégeant à 
Modène. Tome XIX , iSaS. ) Avec cinq grandes planches 
âe figures au trait , d'après \si€amera huida perfectionnée (i). 

{Extrait.) 

» LiA physiologie végétale (dît le savant auteur du Mémoire 
qne nous avons sous les yeux ) ne peut arriver à un certain 
degré d'évidence et de certitude , si on ne la fonde sur des 
principes incontestables, et sur de^ bases anatomiques» [Or, 
è'esl sur-tout dans des points essentiels de l'organisation des 
plantes que des observateurs également renommés ont émis 
des opinions absolument di£Férentes. On Ven étonnera peu si 
Ton considère la difficulté qu'introduit dans ce genre d'étude 
f extrême ténuité des objets à examiner, et l'imperfection des 
appareils d'observation qui donnent Heu aux illusions opti- 
ques , et facilitent celles qu'on aime à se faire lorsqu'elles 
semblent appuyer un système favori. J'ai cru qu'au milieu de 
ces incertitudes 9 il y auroit quelqu^avantage à exposer des 

(1) Nous aYons décrit avec détail, il y a deux ans (T. XVII. p. 3. 
9e ce Recueil) Fadmirable appareil catadrioptqne , que le Professeur 
Amici^ son inventeur applique à une recherche particulière dans 
le Mémoire dont on vient de lire le titre. Depuis celte époque , 
quelques amateurs d'observations microscopiques se sont réunis 
à Genève , pour acquérir en commun un de ces appareils , qui 
répond , dans fosage ^ à tout ce que n description faisoit asp^ 
ter (R). 
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observations et des expériences nouvelles , que j*âi faîtes sans 
aucune prévention en faveur d*une opinion quelconque, et 
avec des instrumens de la plus grande force amplificative , 
et les plus propres à écarter le danger des fausses apparences 
que j'ai cherché à éviter autant que je Tai pu. Je ne présente 
mes recherches que comme des matériaux qui pourront , dans 
un temps plus ou moins éloigné , servir à Tédifice de la science, 
persuadé que je suis, que le nombre des faits est encore trop 
peu considérable pour qu on doive déjà prétendre à les co« 
ordonner en un corps régulier de doctrine. » 

Après cette courte et modeste introduction , Tauteur entre 
en matière. Son premier article, ou chapitre, est intitulé: ce de 
la Caulinia fragilis. d 

Le célèbre naturaliste de Reggîo, Corlî, avoit découvert le 
mouvement de la sève dans plusieurs plantes, et enir'autres 
dans une aquatique, dont il n'avoit donné qu'un dessin in- 
forme sans la désigner par son nom botanique; aidé parle 
?rof. G. Fabrîani,sou ami, l'auteur a découvert, enfin, que 
cette plante étoil celle que Micheli a appelée fluoialis minor 
( noi^a planfarvm Gênera ) , dont il donné un bon dessein , et 
dont Wildenow a fait un genre, sous le nom de Caulinia^ 
en honneur du savant napolitain Caulini (Mém. de Berlin , 
I7î)8). 

N'oublions pas que notre auteur avoit observé et décrit la 
circulation de la sève ou d'un liquide quelconque dans la 
Chara vulgaris d'après une longue suite d'observations pres- 
que journalières pendant cinq 9emaines. ( Mém. Soc. IiaL 
T. XVIII ). Il avoit vu la circulation se faire dans les vais- 
seaux , ou tubes, de cette plante, toujours daAs le même sens; 
îl avoit soupçonné que la cause de ce mouvement pourroil 
bien résider dans de petites couronnes ( coroncine ) de grains 
verts qui tapissoient la membrane interne des tubes ou des 
cellules, et^qui, peut être par une sorte d'action voltaïque, don* 
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lîoîènt rîmpulsîon au Hquide. Mais îl apvoue que éélte hypo- 
thèse reposoît sur un trop petit nombre de faits pour qu'on 
pût hiî attribuer un certain degré de probabilité. Il falloît 
multiplier et varier indéfiniment les observations , pour ob^ 
tenir à cet égard quekjue degré de certitude. 

Lorsqu'on observe des classes nouvelles de faits de ce genre, 
et qu'il s'agît de les exposer clairement, le secours des figurés 
est nécessaire. L'auteur a eu à cet égard un puissant secours 
dans la caméra lucida qu'il a perfectionnée , et qu'il appliqué 
au microscope ; elle lui fournit le moyen de tracer avec exac- 
titude sur le papier tout ce qu'il voit dans l'instrument , et 
dans les proportions de grossissement linéaire que procure 
chaque lentille employée. Cette proportion est indiquée à côté 
du- numéro de chaque figure. Il obtient ainsi, non-seulement 
la représentation fidèle de tous les contours , mais aussi la 
gi'andeur réelle de l'objet observé; elle est toujours le quotient 
d'une division, dont le dividende est le diamètre linéaire ap- 
parent de l'objet porté sur le papier, et le diviseur, le nom- 
bre qui indique le grossissement linéaire de l'appareil muni 
cle la lentille dont on a fait usage dans robservalion. Le$ 
extrêmes "entre les forces amplificatives employées par l'auteur 
font exprimés par les nombres 9 pour la moindre, et 1006, 
pour la plus grande ; las plus ordinaires sont de 100 à Joo. 
Six grandes planches sont remplies de ces figures très-nette- 
ïrtent dessinées; on ne peut, ni en accompagner un extrait, 
nî s'en passer, pour décrire clairement. C'est pourtant entre 
ces deux impossibles que nous sommes forcés de faire roule; 
6n devra nous pardonner si nous échouons souvent. 

La coupe transversale.de la oaulînîà , vue avec dés grossis* 
semens, de 60 à i5o, présente un polygone à huit tayons 
formés chacun par une rangée de corps circulaires. Au pre- 
mier aspect , le centre paroîl occupé par un tissu médullaire 
gui environne un gros tube cylindrique formant le centre de 
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la tige ; maïs en j regardant de pins près et faisant une 
section longitudinale, on découvre que ce tissu, prétendu mé- 
dullaire , n'est autre chose qu*tin faisceau de tubes , parallèles 
dans lesquels on découvre des diaphragmes fort éloignés les 
tins des autres. 

^ Ces vaisseaux ne. contiennent que de Tair; on le voit soriîi? 
tn petites bulles lorsqu'on les coupe sous Teau^ Toutes les 
autres ouvertures que manifeste la section transversale sont 
celles des vaisseaux qui conduisent la sève, et qui ont aussi 
des diaphragmes , plus ou moins distans les uns des autres* 
Sept ou huit figures représentent les particularités des sec- 
tions transversales et longitudinales de la plante et même des 
feuilles. L'auteur affirme n'avoir pu découvrir aucune tra- 
chée proprement dite, ou tube poreux, dans les sections dô 
la CauHnia , qu'il a faites par centaines. En ce point , il dîf-, 
fèredu Prof. PoUîni qui croit en avoir vu d'une forme par- 
ticulière. 

Chaque cavité de laCaulinia forme un organe particulier, dans 
lequel un liquide se meut indépendamment de la circulation 
qui s'opère dans la cavité adjacente. Ce mouvement qui a 
lieu dans les cellules et les tubes de la Caulinià , est tout** 
à-fait analogue à celui observé par l'auteur dans les vaisseau;? 
de la Chara. Si le liquide étoit parfaitement transparent, on 
ne pourroît découvrir s'il se meut ou non ; mais heureuse*^ 
ment, tous les vaisseaux de la CauIinia qui le renferment 
sont remplis de concrétions visibles, qui indiquent le cours 
du suc qui les transporte , et sa vitesse dans les diverses si*** 
tuations des courans; «c'est, dît Fauteur, un spectacle sur- 
prenant que de voir dans un rameau détaché d'une portioa 
quelconque de la plante , cette circulation s'exercer avec une 
sorte de vigueur. » Ces corpuscules sont presque tous globu* 
leux , et à-peu-près de même grosseur dans un même vais- 
seau , mais leurs dimensions varient dans diverses parties d'iiQe 
mjême plante. 
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Le mouvement de ces globules est indiqué dans uâe figtire 
(la 11^) qui a six pouces et de^ii de Ipng, sur plus de^deux 
de largeur, et qui ne présente pourtant que trois de ces tubes , 
accollés parallèlement, et munis de leurs diaphragma, dis- 
tans de quatre pouces les uns des autres dans un même vais- 
seau; le grossissement linéaire e$t Ici de 384 ^îs. Voici la mar- 
che de ces globules. 

Ils montent d'abord le long de la paroi gauche (en regar- 
dant): puis, rencontrant un diaphragme ils procèdent horî-. 
zontalemem jusques à la paroi droite du canal , le long de 
laquelle "ils descendent- jusques à la rencontre du diaphragme 
îûfé,ri(?ur , qui les fléchit horisontalement de droite à gauche, 
jusqu'au point de départ , d'où ils recommencent; Cet efiFet 
dure pendant tout aussi long temps que la plante est vivante. 
Tous les globules ne sont pas toujours en contact avec la 
paroi du petit tube; ceux qui en sont à quelque distance, 
n'en circulent pas moins comme les autres; mais moins vite, 
el d'aujant plus lentement qu'ils sont plus rapprochés d'un 
pjan^ idéal qui partageroit en deux , pardon axe, le cylindre 
dans lequel ces mouvemens s'exécutent. Quelquefois ces 
globules se déplacent mutuellement , d'autrefois , ils passent 
du courant ascendant au descendant avant d'avoir remonté 
le diaphragme. 

_La direction du mouvement dans un des vaisseaux pa- 
rallèles et contigus, ne semble pas avoir de rapport avec- 
celle qui a lieu dans le voisin ; dans quelques-uns l'ascension 
a lieu dans la partie <\u tube à droite de TobsérVaieur , et 
la descente à gauche. La tîtesse absolue est variable, à rai- 
son de la grosseur et de la longueur des canaux , et l'état 
d.'in:tégrité plus ou moins parfaite où on les a laissés en pré- 
parant la plante. L'auteur a observé un tour entier, sur 
une longueur absolue d'environ | de ligne, en 3o". Cette 
vitesse est moindre que celle qu'il avoit observée dans 
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un vaisseau de la Chara vulgaris de 777 de pouce de dia- 
mètre , dans lequel les globules parcoqroient une ligne (me- 
sure de Paris) dans le même temps. Il faut remarquer que 
lorsqu'on vient de couper la plante pour la mettre en obser- 
vation , la circulation demeure suspendue pour un temps ; 
il faut un intervalle de quelques heures pour que les glo-^ 
bules reprennent leur mouvement et atteignent leur maxi- 
mum de vitesse. 

La circulation de la sève dans le tissu cellulaire a lieu 
comme dans les vaisseaux; les globules rasent les parois 
des' cellules , et changent de direction airivés aux angles des 
polygones. Quelquefois il se forme au centre , des amas 
de globules, qui y prennent un mouvement de rotation com-' 
mun , provoqué par la direction tangentielle de ceux voisins 
des parois. L*observation de ces mouvemens est plus déli- 
cate et difficile flans les feuilles cfue dans les tiges. Il faut 
les regarder sans les séparer de la plante , et les éclairer 
par dessus, comme on le fait pour les objets opaques. Un 
tour entier des globules dans Tune des cavités du tissti cel- 
lulaire s'achève dans vingt à trente secondes. 

La membrane extrêmement mince et transparente qui forme 
les diaphragmes , est une continuation de celle dont les. 
vaisseaux sont intérieurement revéïus. On remarque i.® que 
dans les vaisseaux qui occupent la circonférence d'une sec- 
tion hopsontale , les globules se meuvent toujours dans la 
direction de la tangente; 2.^ Que dans les vaisseaux plus 
voisins du centre de la section , et environnés d'autres , le 
mouvement a lieu dans des directions diverses , relativement 
à une ligne donnée ; 3.° Que dans les tubes dont la juxtà* 
position forme les séparations des lacunes (en forme de sec- 
teur de cercle) de la section qu'on observe, le mouvement 
s'opère dans la direction du rayon. 

En résumé > chaque vaisseau présente deux courans , Tua 
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ascendant Vautre descendant , qui ne sont séparés par au-*' 
cune paroi; leui* intérieur, dans la Gaulinia comme dans* 
la Chara , est tapissé de petites couronnes, composées de 
grains qu'on ne découvre que très-difficilement, à raison^ 
de leur ténuité et de leur transparence ; enfin , la nature du 
mouvement démontre que la force motrice émane de la pa- 
roi du tube et précisément des points occupés par ces cou-^ 
tonnes. C'est là qu'on observe le maximum de vitesse dans' 
les globules circuiisins; cette vitesse diminue à mesure qu'ils 
sont plus éloignés des parois , et devient nulle dans le plan' 
qui sépare les directions ascendantes et descendantes. 

L'âuteut tire dç ces faits un argument nouveau , contre 
Topinion qui attribue l'ascension dé la sève à l'irritabilité de 
la membrane des vaisseaux qui la contiennent. Car , dans 
ce cas , pourquoi , (se demande-t-il) les globules chemine-' 
roient-ils dans deux sens opposés le long d'une même pa- 
roi , lorsqu'un diaphragme se rencontre ? Pourquoi , dans 
deux tubes coniîgus , dont les parois sont collées de manière 
à n'en former sensiblement qu'une , le mouvement a-t-îl lieir 
souvent dans des directions opposées ? 

L'auteur est loin d'affirmer qu'aucun liquide^ ne passe 
d'une cavité dans l'autre ; il est persuadé du contraire ; mars' 
la transfusion a lieu par des orMices invisibles , au travers 
desquels les globules ne peuvent pas passer. Il a remarqué 
deux variétés de suc limpide dans la Caulinia , l'un blanc, 
Pautre rouge de corail , renfermés dans des vaisseaux dîffé** 
rens quoique de même forme. Il attribue la cduleur verte 
très-prononcée de la plante entière à la présence des glo- 
bules , très-verts eux-mêmes , que le liquide charrie en cîr-- 
culation , 3s sont d'un vert plus foncé dans les parties ex-^ 
térieures de la plante que dans l'intérieur. 

Il y cette différence entre les phénomènes que présentent 
la Chara et la Caulinia , que dans la première les globules 
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moUIes sont blancs , et les grains des petites couronnes vcrrs; 
ce sçnt eux qui colorent la plante. Dans la seconde , les glo-» 
bules de la sève som verts, et ceux des couronnes, jau^ 
nâtres. 

Les globules yerts de la Caullnia, soumis à fraction de 
Veau bouillante , de Thuile et de Talcool conservent leur . 
volume; mais les deux derniers agens les décolorent entière^ 
ment. 

Le seeond chapitre renferme les observations de Tauteur 
sur la Chara fl^silisrEWes ne sont pas moins curieuses que 
celles que nous venons â*exposer sommairement. 

L*organisanon de cette plante est des plus simples. Dnns 
la racine , le tronc, les branches et les feuilles , la section 
transversale présente un seul orifice circulaire appartenrun à 
un tube transparent comme du verre , et garni à Tintcrieur, 
de petites couronnes de grains verts, comme dans la Chara 
çulgaris : on y voit nager , dans un liquidé încoIore,<3es cor- 
puscules blancs de dimei^sions différentes , dont les plu^ 
gros dnl un volume beaucoup plus grand que celui des glo- 
bules verts adhérens aux parois. La transparence bien plus 
grande dans eette plante que dans la Ghara vuigaris est fa- 
vorable à l'observation de la circulation du suc , sans opé^ 
ration préparatoire , et a\*ec un microscope ordinaire* 

Cette plante a , comme on sait , des fleurs à étamines et 
pistil , et on voit encore dans ces mêmes organes la cîrcu- 
htion de la sève. L^auteur la développe à Taide de plusieurs 
figures , d'une manière claire et intéressante. II y retrouve 
Tobservation déjà énoncée , que la forde impulsive parôk 
émaner de la circonférence , et être en quelque sorte tan- 
gcntîelle. L'organisation du pistil est simple et élégante ; les 
cinq tubes dont il est formé se contournent en spirale au* 
tour de l'ovaire ; ils font à la fois les fonctions de péricarpe 
tt de slile j chacun portant à son exi^émiié une petite cel- 
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Iule conique qui forme le stigmate. La fleur Femelle est re- 
présentée dans trois époques, i*enfaxice , Tadolescence, et la 
maturité. Dans ce dernier période , la baie devient opaquet . 
et dure , et se détache facilemem ; elle demeure canelée en 
spirale , par suite de 11 m pression des cinq inhes du péri- 
carpe qui Tenvelopporient. Dans les trois époques indiquées, 
la circulation est visible dans les Uibes du pistil et les cel- 
lules du stigmate ; mais elle est plus distincte et plus rapide 
dans les deux dernières que dans la première. Il est à re- 
marquer que les grains qui forment les petites couronnes 
des tubes du péricarpe sont d'une très-belle couleur orange, 
tandis que ceux qui sont fixes dans les cellules dii stigmate 
sont verts comme ceux des rameapx et ,des feuilles. 

» On doit aussi remarquer , dit Tauteur , Tprdre régulier 
que conservent toujours dans les tubes les deux séries op- 
posées de petites couronnes , savoir celles du côté ascendant 
du liquide , et celles du côté descendant. Les premières sont 
constamment situées vers Textérieur du petit , et les secondes, 
vers Tintériéur. Ainsi , dans chaque tube , le courant ascen- 
dant est le plus rapproché de Tobservateur , et le descen- 
dant , le plus éloigné. Les circulations dans tous les vais- 
seaux sont indépendantes les unes des autres , de manière 
que si l'un d'eux est blessé^ les autres continuent leurs 
fonctions. 

L'opacité de la baie n*a pas permis à Tauteur d'étudier 
son intérieur , mais il paroît persuadé , (contre l'opinion as- 
sez générale des botanistes) , que chaque baie ne contient 
qu'une seule semence. Il ne trouve pas de différence sen- 
sible entre les baies des deux espèces de Chara, comme 
il n'y en a guères non plus dans la structure de leurs 
fleurs respectives; et la circulation du suc dans les fleurs 
des deux plantes a lieu de la même manière; elle est seu- 
lement plus visible dans la Chara fiexUis à cause dé ssi 
beaucoup plus grande transparence. 
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Les chapitrée iuîvans feront Tdbjet d'un prochain extrait. 
Ils sont intitulés : Du Pollen , de ^Epiderme^ de VUnîon du 
Hfsu végéiai; des Faisseaux aérifères. Nous regrettons c[u*un 
espace très-limité ne nous permette pas d'entamer aujourd'hui 
ces sujets intéressàns. 

{^La suite à un Cahier prochain). 



ARCHITECTURE HYDRAULIQUE. 

1N<)TICE SUR DEUX ÏONTS étJSPÉNDUS , EN f IL DE PÉR , 

récemment établis sur les fossés d'enceinte de la ville 
de Genève. Lu^ à la Société Helvétique des sciences 
naturelles siégeant à Arau le 2i Juillet par le Pro£ Pictst, 
l'un de ^ts membres {.avec fig.) ■"'■'. 



J-*'0BJET dont je me propose d'entretenir pendant quelques 
momens la Société paroitra au premier coup-d'œll , étranger 
à nos attributions ordinaires. On trouvera peu de rappprt 
entre les sciences naturelles , dont la culture a motivé notre 
association ^ et un pont d'une structure nouvelle , dont je vais 
TOUS occuper. Cependant cette entreprise se rattache par plu- 
sieurs points à la physique et à l'histoire naturelle; et son 
-caractère d'utilité , pour ouvrir et faciliter les communications 
dans les pays qui , comme notre Suisse , sont coupes de 
rivières plus ou moins profondément encaissées , lui procure 
un genre particulier d'intérêt qui achèveira de légitimer le 
choix du sujet dont fe vais avoir l'honneur de vous entre- 
tenir. 
J'appris , au . mois de septembre dernier , de Tun de nos 
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eompalridieé ^ Pasteur 'à Aiinonay , lions le départeiM&t de 
rArdêche , ^cie deux pârticuliera , MM. Segoin frèfei , çto^ 
priéraires d*une manufacture de draps ^venokm de candtmîre^ 
sur une rivière voisine de leur étabUssement , un pom en 
fil de fer 9 de cinquante pieds de long y pour la modi^Kê 
aomme de 5o 'francs. 

D^autre part, on s'occupoît depuis quelque temps à Genève 
de la convenance <|U*U y auroit à ouvrir à ia vïl}e une noo* 
velle issue , dans le voisinage d'une promenade très*fréquen- 
tée, en établissant sur les deux fôàsés dVneèiiitè ^e la place, 
deux ponts , destinés seulement aux gens à pied. Mr. le Prof. 
DeCandoUe^ Tun de nos collègue ^ avoit fait récëibBieàft , 
de cette améliçralion , Tobjet d'une ptopo^ti^ au Conseil 
souverain de la République, et elle j avoit été écoutée 
avec faveur. 

Le rapprochement de ces deux circon^ances nous frappa 
également Tun et l'autre ; il nous sembla que lé système 
d'un pont en fil de fer, s'il étoit applicable à notre localité, 
pourroit peut-être faciliter beaucoup Texécution d'une mesure 
désirée par un grand nombre de nos concitoyens ; et nous 
n'hésitâmes point à pro4iter des vacances d'automne pour faire 
ensemble le voys^e d'Annoney, dans le but d examiner U 
;])ont en <}uestion. Nous vimeis que, dans le rapport qui nous 
étoit parvenu il ny avoit d'exagéré que le pris», lequel n'a- 
vait été réellement que de 36 francs en v^^eUr de matériaux) 
MM. Seguin s'étant fait uû plaisir de construire de leurs 
mains ce pont, ddit la coiiceptiosi étoit sortie de leurs tètes. 
Son examen nous persuada que le principe étoit bon , et 
qu'd serôif applicable à l'objet que nous avions en vue: non- 
seulement MM. Seguin nous encouragèrent à en faire l'essaf, 
jnais l'un d'eux a poussé l'obligeance jus<|ju'à faire, au fort 
de l'hiver, le voyage de Genève pour examiner la localité 
fji. nçus aider dans les préliminaires du projet| des lumières 
<^ue l'expérience lui avoit déjà fournies^ 
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Nous avions. Tavanlage de posséder dans Tun de nos 
citoyens et de nos collègues dans cette Société, Mr, le 

Xieut^.-rCoI. Dufour, officier ^e Génie du Cantoifi et de la 

.Confédération, uii homme qui . rëunissoit par son caractère 

;^ $e^ C0finQis$an6es étendues, itoutes les qualités propres k 
inspirer la confiance la mieux fondée. L'idée fondamentale 
lui fut présentée dans sa naissance ; il saisit au premier 
coup-d'œîl tout ce qu'elle offroît de spécieux, san? se dis- 
simuler rien de ce que son exécution pourroit amener de 

.casuel , ou de, dLŒicile. Il vit que, d'une part, il falloit 
commencer par établir la valeur approximative des poids it 
Muteniç, et l'action indirecte de la pesanteur sur les supports 

.eit maçonnerie qui recevroient les fils suspenseurs du pont. 

.D'autre part, il falloit déiei-miner par des expériences nom- 
Jbreuses et variées, la ténacité de ces mêmes fils, qualité sur 
laquelle devoit reposer non- seulement Tbonneur de l'entre- 

~ prise, mais la vie des individus qu'on exposeroit à devenir 
victimes d'une confiance hasardée. 

.La première de ces recherches éioit physico-mathémati- 
ques; en s'aidant des propriétés géométriques connues de la 

^courbe stffeU^ chainetUy on pouvoit analyser le mode d'ac-*. 
lion qu'exerceroient des poids donnés, sur les points d'at^ 
t;ache. Dans la seconde recherche, (de physique pure) il 
falloit entreprendre une série d'épreuves sur la force absolue 
éfi fils de fer, de grosseurs, et dCv fabriques différentes; 
apprécier l'influeBce des nœuds , des boucles, des ligaturés, 
enfin celle des températures , dans les limites des variations 
atmosphériques possibles. 

Ces tâches étoient grandes et difficiles;, mais notre savant et 
actif confrère étoit à toute leur hauteur ; après ses premières 
expériences sur la ténacité des fils de fer, expériences qui, dès 
rentrée , lui firent concevoir une opinion avantageuse de l'em- 
ploi de ces fils comme moyens de suspension , il eut la pensée 
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heureuse dé faire exécuter un pont-modèle , qui pût à la kis ^ 
et fixer ^es propres aperçus sur les détails d'exécution, ^et 
accoutumer le public à se former une idée. juste de la puis- 
sance de ces fils de métal , dont la ténuité apparence con- 
traste tellement avec leur force réelle , qu'il fiaut avoir vu 
les résultats pour leur accorder une pleine confiance. Ce 
pbnt-modèle avoit trente-huit pieds de long , et étoît sus- 
pendu par deux cordes ou faisceaux en fil de fer, composés 
chacun de douze fils , réunis par des ligatures de distance 
/en distance le diamètre de chacun des fils étoit de. i,85 
millim. (un peu moins d'une ligne). Le plancher, ou tablier^ 
du pont , étoit composé de onze traverses en bois , portées 
à leurs extrémités chacune par quatre fils de fer seqlement, 
deux à chaque bout. Sur ces traverses étoient clouées des 
pièces longitudinales , et sur celles-ci les planches du pont. 
U (ut soumis aux plus rudes épreuves de la part des curieux 
qui s'entassoient dessus et y faisoient des sauts, ou des mar- 
ches militaires, le tout san$ le moindre accident. On pro-r 
Ëta de la conviction que cette expérience opéra dans le public, 
pour réunir en société d'actionnaires les personnes disposées 
à l'exécution du pont en grand ; Mr. Dufour en traça le dessin, 
€t le devis approximatif montant à 16000 francs; en trpis jours 
une somme de i6i54 francs fut souscrite par soixante et dix 
actionnaires ,^ qui contractant avec le Gouvernement s'enga- 
gèrent à faire construire le pont en fil de fer à leurs frais, 
moyennant la jouissance pendant vingt ans d'un péage d'un 
sol par personne , qui leur fut assuré par une loi du Conseil 
souverain. On mit aussitôt la main à l'œuvre; et. le pont sçra 
terminé dans peu de jours; on y passoit déjà en parfaite 
sûreté à l'époque de notre départ pour Arau; nous ne dou- 
tons guères qu'à l'époque de notre prochain retour le public 
n'en soit en pleine jouissance (i). 

(i) U a été ouvert au public le x.«r ^oùt, 
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JVi présumé que la . description de ce pont « accompagnée 
d'un dessin que fai fait graver exprès , et que je prends la 
liberté d'offrir aux membres de la Société réunis dans cette 
enceinte, leur seroit agréable , et qu'elle pi^ocureroit des 
données pour des#constructions analogues , partout où la forme 
naturelle du sol peut les favoriser, et où elle rend, au con-^ 
traire , les constructions en charpente plus ou moins diffi- 
ciles ; par exemple, là où il s agit de passer des rlvtèrcti^ 
profondément creusées entre des bords coupés à ]pic ; cir* 
constance qui se présente assez fréquemment en Suisse. 

Avant de passer à la description de Pouvrage, il est ^ utile 
-d'entrer dans quelques détails sur les expériences qui ont eu 
pour objet la ténacité du fer, et qui ont motivé ce genre 
de construction ; ces expériences appartiennent à la physique^ 
et sont d'ailleurs neuves en partie, et d'un intérêt générât 
par leurs nombreuses applications. Je les puiserai dans un 
Mémoire très*intéressant sur ce sujet, lu par Mr. le Colonel 
Dufour à notre Société cantonale , au mois de février der- 
nier (i). 

Ces expériences avoienl pour but, de déterminer la forcé 
absolue des fils de différentes grosseurs , pris dans des fa*- 
briques connues; leur allongement sous le poids; les eifets 
de la secousse; l'influence de l'acte du recuit, à une cha- 
leur rouge; enfin,' d'examiner jusqu'à quel point les plis ou les 
attaches du fer peuvent déterminer une rupture sous des 
charges données. 

On mesuroit les diamètres des fils au moyen d'un com« 
pas , de l'invention de Mr. Paul , qui donnoit les dixièmeà 
de millimètre ; ses mesures furent vérifiées par un micromètre 

•j 
(î) Ce Mémoire a été imprimé dans le second volume des Tran^^ 

factions de cette Société, qui n'a pas encore paru. \^R) 

Se. et Arts. Nou^. Sérk^ voL a3 N,*> 4 , Août i8a3. X 
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qui m*appartient > et qui donne les dix millièmes da ponce 
anglais. 

La première série d'expériences eut pour objet la force 
el)solue,et relative des fils. Us furent choisis dans lesn.<»s4f 
i3, 179 et 19 du commerce, qui correspoildent à des gros- 
seurs de un y deux , trois , et quatre millimètres , environ. 

Six expériences , faites sur le fil le plus fin , dont le dia- 
mètre étoit de 0,85 mm. (n.^4) montrèrent, i.^ que la force 
est indépendante de la longueur, (le diamètre étant donné) 
9.^ que la force absolue moyenne de ce fil étoit de qua-** 
rante-huit kilogrammes (près d'un quintal poids de marc); 
les variations extrêmes des résultats étoient entre quarante*** 
eept et cinquante kilogrammes. 

3.^ Le même fil> après avoir été recuit, ne portoit plus 
lepie vingt--un kilogrammes , c'est-à-dire , moins de la moitié 
de ce qu'il portoit lorsque l'action de la filière avoît rendu 
ses molécules plus cohérentes entr'elles. 

Dix expériences sur le fil n.^i3, dont le diamètre étoit 
de €,90 mm. donnèrent cent quatre-vingt-sei^e kilogrammes 
(environ quatre quintaux) pour s^ force absolue; avec va- 
riation entre les résultats extrêmes , comprise entre 207 et 
180. 

En comparant cette série avec la précédente , il paroit que 
|e fil d'environ un millimètre de grosseur, a (proportion gar- 
dée ) près d'un septième de force de plus que le fil d'un 
diamètre double. 

Le même fil recuit, a porté loi Vilogr. (en moyenne) 
au moment de se rompre ; ainsi le rapport des forces de ce 
^l recuit, et non recuit, est celui des nombres 100 et 194* 

Le fil n.^ 17 a donné , par six expériences assez d'accord 
entr'elles , 38a kilogr. pour force moyenne. Recuit , et non 
recuit , le rapport de ces ténacités a été celui des nombres 
100 et igS. 
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Enfin, le fil n°ig (diam. 3,70min.) a porté 776 kilogr. 

avant de se rompre, et 4o3 seulement, lorsqu'il a été recuit. 

Le rapport des ténacités dans les deux cas , est celui de 

193 à 100. 

Des expériences du même genre sur des fils d'une autre 
fabrique (St.Gihgolph en Valais) ont donné des résultats 
analogues aux précédens. La force absolue étoit moindre , 
mais le fer est plus doux, d'une force plus égale, et mieux 
capable de résister aux forces vives. 

L'auteur a conclu de ses expériences que des fils de fer 
depuis un jusqu'à quatre millimètres de grosseur , portent 
en moyenne , soixante kilogrammes au moins, par millim.- 
carré de leur section. Or, d'après des expériences nombreuses 
feites sur des barreaux de fer forgé , on a appris que ceux qui 
ne dépassent pas six millim. d'équarrissage ne portent que qua- 
rante à quarante-cinq kilogramme^ et ceux qui sont plus gros, 
seulement vingt-cinq â trente ; ce qui montre combien il y 
.a d'avantage à employer le fer plutôt tiré en fils, que forgé 
en barres , lorsqu'il es* question de mettre à l'épreuve sa 
ténacité; indépendamment de l'incertitude qui existe toujours 
sur h présence ou l'absence des pailles dans lé ftr en barres - 
circonstance qui pèm l'affoiblir considérablement, 4 l'insçu 
de ceux qui l'emploient. 

Des expériences du même genre faites sur àes fils de laiton, 
•nt nwntré que ceux-ci possédoient une ténacité légèrement 
supérieure à celle du fer de même diamètre; mais leur prix 
étant cinq fois plus grand que celui des fils de fer, pros- 
crit leur emploi sous le rapport de l'économie. L'effet du 
Kcuit diminue la ténacité à-peu-près de moitié, sur le laitoa 
comme sur le fer. 

Le second objet des expérienijes rapportées dans le Mé- 
moire a été l'allongement qu'éprouvent les fils de fer soumis 
à un tirage qui finit par les rompre. Cet allongement est de 
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deuiî espèces ji*®celuî dû à la simple rectification des cotir-* 
bures ou sinuosités naturelles du fil; Texpérience a montré 
qu*il est de ^rfr de la longueur primitive , dans un faisceau de 
trente pieds de long, formé de douze fils du n.^i3, et 
chargé d'un proids de trois mille kilogrammes (soixante quin- 
taux ). 

La seconde espèce d'allongement est celle qui précède 
immédiatement la rupture , et qui est accompagnée d'une 
légère diminution dans le diamètre, U se fait apercevoir 
lorsque la charge arrive aux deux tiers de ce que le fil 
peut porter. Cette quantité varie , selon les diamètres, entre 
trente-<inq et cinquante-sept dix millièmes de la longueur. . 

L'allongement des fils recuits est très -considérable et 
d'environ rrrde la longueur totale pour tous les numéros 
éprouvés. 

Lorsque le fil se rompt par l'effet de la charge, la rup- 
ture est accompagnée d'un phénomène physique assez curieux 
qui a fixé Tattention de l'auteur; c'est un étranglement, ou 
une diminution de diamètre, notable, qui a lieu vers l'en- 
droit de la rupture. On n'a jamais pu parveni% malgré l'obser- 
i^ation la plus attentive , à déterminer si cet étranglement pré- 
cédoit graduellement la rupture , ou s'il s'opéroit instantané- 
ment, à Tépoque même où elle avoit lieu. Nous remarque- 
tons que le même phénomène avoit été signalé dans des 
expérienc-es faites en Angleterre sur la ténacité des barres 
de fer^ et qu'il y étoit accompagné d'un dégagement do 
calorique. 

L'influence des plis, des nœuds, et des ligatures dans 
les assemblages inévitables des fils , étoit fort importante 
à étudier; et l'auteur lui a donné une attention particulière» 
Je me bornerai à rapporter les résultats pratiques de ses 
nombreuses expériences. 

'x.^ Lorsquoa doit pliec un fil autour d'un anneau ou 
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cylîridre , de manière que ce fil revienne sur lui-même , et 
que ces deux bouts , parallèles ou à-peu-près , aient une 
force collective double de celle de chaque fil simple , il 
faut que la grosseur du cylindre autour duquel on replie le 
fil soit au moins de quarante millimètres, ou d*un pouce 
et demi. A mesure que le diamètre sera moindre , ou la 
courbure forcée du fil , plus grande , sa ténacité diminuera, 
et on le verra toujours se rompre à Tendroit de la courbure. 
Il faut éviter de faire" faire au fil sur le même cylindre 'une 
ou (plusieurs révolutions entières , parce que le frottement 
qui résulte de cette disposition s*oppose à l'égalité du tirage 
des fiJs assemblés en faisceau. 

Après plusieurs essais variés, sur les moyens d'attache ou 
de lîgafure d'un fil à un autre , l'expérience , maîtresse en 
toutes choses , a indiqué un procédé auquel la théorie n'au- 
roit pas conduit; c'est la simple juxtà-positîon des deux ex- 
trémités à joindre, en les serrant l'une contre l'autre par une 
enveloppe de fil de fer plus mince et recuit, tordu en spi- 
rale dont les tours sont contigus sur une étendue d'envîroii 
cinquante millimètres ou un pouce et trois quarts. Une liga*» 
ture pareille, soumise à l'épreuve, s'est toujours maintenue; 
et le fil se.rompoit constamment ailleurs qu'à l'endroit de 
la ligature. 

Dans toutes les expériences qu*on vient de mentionner 
sur la ténacité, cette force étoit opposée à une force morte, 
c'e^t-à-dire , à celle exercée par des poids graduellement 
CToissans , sans choc ni secousse. Mais , les faisceaux sus-* 
penseurs du pont dévoient éprouver dans leur usage , in- 
dépendamment de leur charge constante, des forces vives résul- 
tant, par exemple, des mouvemens cadencés d'une troupe en 
marche sur le pont. Il falloit donc éprouver ce genre d'action 
sur la ténacité des fils. A cet effet , après les avoir chargés 
de poids éqtilvalens à-pen-près à la moitié de ce qu'ils 
pouvoient porter sans se rompre , on faisoit tomber do Hi^ 



Digitized by 



Google 



3j4 Architectuhb hydraulique» 

verses hauieUrç sur la cabse qui renfermoit les poids per-* 
manens, ceux devinés à procurer^ par leur thûte, uae force 
ifwç additioririelle à celle résultant de la charge constante. 
On estimoit cette force vive par son momentum^ c est-à-dire^ 
le produit de sa masse connue ^ par sa vitesse, toujours pro-^ 
portionnelle , comme on sait , à là racine des hauteurs. Oti 
Texpérience a montré que le fil n,°i3, par exemple, chargé 
de là moitié du poids qui Vauroit fait rortipre ^ pouvôit sou«» 
tenir, sans danger, uiie quantité de mouvement exprimée pat 
Sooo, les poids étant donnés eh kilogrammes, et les vitesses^ 
tn centimètres parcourus par seconde. 

Le nombre 48oo exprimero.it la force vive que peut sup- 
portei* le fil de la fabrique de St.GingoIph , chargé seule- 
ment au tiers du poids qu'il peut pprlfer «ans se rompre. 
Appliquons ^ avec l'auteur , ces données. 

- Le pont est porté par six fai^eaux , de loo fils cha- 
cun du N*^ i3 , qui ne seront chargés que du tiers de ce 
qu'ils peuvent porter lorsque le pOnt le séroit au niaximuai 
possible, ç'est-à-dire , couvert de. 280 personnes, estimées 
chacune à 70 kilog. Siipposons qu'elles marchent ensemble 
au pas redoublé, qui les (eroi| toinber toutes . à la fois à 
ebaqiie pas y d'une hauteujr d'environ lo centimètres ; la 
quantité de mouvement^ ou le moment um ^ sera. 9800 par 
hoifim^ ^ et a>744?<^^^ PO^r les aSo. Mais chaque fil peut 
supporter, iine forcé vive représentée par 4800 au moins; ce 
:p.omi>re ^ multiplié par 600 fils , donné pour Texpressioa 
de leur résistance crollective y le nombre !r,88o,ooo qui sur- 
passe de 1 36000 Je précédent. Le pont, rési^eroit donc biea 
sûrement à Tépreuve ; mais il est plus prudent de ne pas 
Vy soumettre , parce qu'on ne peut répondre des effets de 
Tébranlement auqv^el les secousses exposeroient les maçon-, 
séries encore fraîches. 

. Il re&tpît à e;taminer TihAuence de la température sur la 
ténacité. C'est unfe Opinion assez généralement reçue , que 
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le froîd rend cassans les aissieux et les ressorts êe toitures. 
Dans les expériences de notre auteur, un fil n.^ 17, por« 
tant 367 kiK s'étoit montré plus folble de i5 kil. par une 
température de —^6 que par celle de -i-4' L'opînîon établie 
sur rinfluence du froid , et Texpérience que nous venons de 
citer , et qui paroissoît l'appuyer , firent exprimer par quel* 
ques membres dé notre Société , le vœu que ces expériences 
fussent répétées , en procurant au fer un froid artificiel. 
Mr. Macaîre (l'un de nos membreé présens) , proposa de faire 
passer le fil dans un manchon de fer , alternativement rempli 
d'un mélange frigorique , et d'eau bouillante , extrêmes dans 
lesquels^l'influence de la température devoit se montrer bien 
évidemment si elle étoit réelle. 

MM. Dufour et Macaire firent en commun , une douzaine 
d'expériences d'après ce plan. La rupture ne se fit jamais 
dans le manchon , où le mélange frigorifique produisoit pour- 
tant une température de —23*^ 7 (cenlîg.) . 

Dans deux expériences faites avec le mailchon rempli 
d'eau chaude à 92^ ceniîg. , le fil se rompit «ne fois en 
dehors de c^ cylindre , et une fois en dedans; sous le poids 
de 45 î kilog. dans la première , et de 4St dan$Ja seconde 
expérience; la différence de i kil. entre les deux résultats 
est dans la limite des variations ordinaires , ensorte qu'elle 
ne prouve rien sur l'influence de la chaleur pour diminuer 
la tenacitéf dans la température éprouvée, qui est bien au-dessus 
de celle à laquelle le métal sera jamais exposé à l'air libre. 

Enfin , dans une dernière expérience , on fit passer le fii 
au travers de deux manchoris , dont l'un étoit à — aa 7 et 
l'autre à + 9^7 (cent.)» ce qui établissoit une différence de 
ii5^ entre deux portions du fil éprouvées en même temp» 
et sous une même charge : la rupture eut lieu sous 4^ 7 kilog. 
et entre les deux manchons; ce qui acheva de montrer que 
l'influence de la température , dans les limites des expériences 
tentées , est insensible. 
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Je passe maintenant à la' description des ponts suspendus 
en fils de fer, tels qu'ils sont étabKs sur deux des fossé» 
de Tençeinte de la ville , et représentés en plan et en profil 
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Bans la planche gravée que vous avez sous les yeux. Les 
mêmes lettres de renvoi répondent aux mêmes objets dans 
le profil (!)• 

F F est le premier fossé à traverser en sortant du bastion 
appelé du Pin ; c'est un fossé sec , profond de 33 pieds , 
et large de io8 à Tendroit où le pont est établi*. 

G G est le second fossé , également sec , profond de 22 
pîeds er large de 77. Ces deux fossés sont séparés par la 
pièce de fortification G F qu! entoure le bastion , et qu*0Q 
nomme çoniregarde. 

P est un bâtiment, élevé pour servir à la fois de nouvelle 
porte à la ville ^ et de culée qui doit soutenir la tension 
^e Tune des extrémités des faisceaux de fil de fer ^uspenseurs 
du pont. Ces faisceaux sont pu nombre de trois de chaque 
côt^, composés, comme on^l'a dit, de 100 fils chacun, du 
îî.^ i4 du commerce; les fils de chaque faisceau ont été 
réunis préalaUement par une tension commune de loo kilog. 
pour chacun , afin d'égaliser leur tirage ; et dans cet état , 
Jls ont été réunis par des liens en fil de fer de distance en 
distance , et de plus par un fil roulé en spirale sur toute 
leur longueur , ce qui leur donne l'apparence d'une corde , 
quoique les fils n'aient subi aucune torsion dans leur as- 
semblage. Les plus longs de ces faisceaux ont 120 pieds. 

La réunion d'un faisceau au suivant , a lieu par l'inter- 
médiaire d'un cylindre creux , en façon de bobine, de fer 
(de fonte , de deux pouces de diamètre , traversant les yeux 
ou boucles qui terminent chacun des deux faisceaux unis 
de cette manière. On peut comparer ce mode de jonction à celui 
qui résulteroit de l'action de deux hommes qui empoignant 
un bâton de leurs quatre mains contigues, et opposées deux 
à deux , le tireroîent chacun de leur côté avec des forces 
égales ; les bras de ces hommes représentent les faisceaux ; 

(ï) Voyez k figure. 
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leurs mains enveloppant le bâton sont les boucles du fil rew 
courbé qui termine ces faisceaux ; et le bâton ^ est le cylindre 
ou bobine en fer de fonte passé dans ces boucles , ei qui 
les^ réunir. Cette bobine est renflée aux deux bouts , pour 
que les boucles né puissent pas échapper. Au moyen de ce 
mode de jonction , chaque faisceau , quoique formé de plu* 
^eurs parties , peut être considéré comme un tout , depuis 
Tune de ses extrémités à l'autre , sur la longueur totale dés 
deux ponts et de leur intervalle sûr la contregarde ; car 
ces deux ponts n*en forment réellement qu'un et appartien*^ 
nént au thètùé système de suspension. Nous allons suivre 
l'un des faisceaux depuis son origine jusqu^à son tenne; 
et 9 ce que nous dirons de l'un , sera applicable à chacun 
des dnq autres. C'est dans le profil ^ qu'il faut suivre celte 
inarche^ pour s'en foriner l'idée juste. 

a i est une barre dé fer qui s'élève verticalement centre le 
mur de la porte P ; cette barre est terminée en bas par un 
anneau ou boucle , dans laquelle entre l'extrémité, recourbée 
en bas, d'une forte barre de fer, logée horizontalement sous 
la maçonnerie du bâtiment. 

En i, à son extrémité supérieure, la barre se termine 
par un anneau qui reçoit la boucle formant l'origine du 
faisceau. Le contact du faisceau avec la barre, est garni d'un 
anneau de laiton et revêtu en plomb , pour que toutes les 
courbures du fil de fer soient adoucies et agrandies , ce qui 
lui conserve toute sa ténacité. 

. De ft où le faisceau commence, il passe en s dans une 
gorge demi-circulaire , creusée dans la roche supérieure du 
bâtiment , il traverse par dessus ce même bâtiment , et re- 
descend en i/, où se X trouve la première bobine de jonction; 
il descend et remonte , au travers du premier fossé , en 
prenant sa courbure de chainefU. Il trouve en e une secorfde 
bobine de jonction avec le faisceau court tf^ qui repose ea 
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/'SUT la surface courbe d'ua massif de ma^ormerie servant 
de support , et perci d'une porte dans la direction du proT 
longcmenl du pont. A l'extrémité g du faisceau court , se 
joint par une bobine le faisceau \ùn^ gb^ qui porte le se* 
cond demi-pont.; hik est un dernier faisceau court qui ^ 
reposant en / sur une culée de maçonnerie , faisant fonctioa 
de porte extérieure , vient s*unir en ^ à une barre de fer 
t>blique km la«(uelle traverse de fortes plaques de fer de fonte ^ 
enterrées assez profond dans le sol , et chargées d'une mass9 
de maçonnerie ml jiisqu*âu niveau du glacis /• 

En suivant sur le plan la marche des faisceaux , on yoit 
qu'aux endroits où ils passent par dessus les trois massif^ 
de maçonnerie , ils ne sont pas dans un même plan Tertical, 
mais à quelque distance les uns des autres , en d^e^g et £; 
de là ils convergent respectivement vers le milieu du pont. Cette 
direction légèrement oblique ^ qui tend de part et d'autre à 
tirer le pont par le côté , contribue à le mettre à l'abri d'os- 
cillations lâtérales«^Cet effet est encore augmenté par Pactioii 
des . bridés soit arcboutans 5 en fil de fer , désignés dans le 
plan et dans le profil par la lettre n , lesquels agissant à 
la fois latéralement) et de bas en haut, s'opposent ainsi aux 
oscillations , soit latérales , soit dans le sens vertical. 

Les. ponts, proprement dits , sont suspendus au? six faî-r 
sceaux principaux , par des faisceaux secondaires , composés 
chacun de douze fils seulement, et qui viennent s'attacher 
chacun aux extrémités des traverses qui forment la base du 
pont , dessous et dessus ; sur ces traverses sont mortaisées des 
pièces de charpente longitudinales qui les embrassent et sont 
boulonnées avec elles a écroux , par des montans de fer , qui 
portent la barrière du pont, laquelle est elle-même en fer, 
d'une seule pièce sur toute la longueur. Les pièces de bois 
longitudinales sont au nombre de cinq sur la largeur du pont* 
Enfin, sur celles-'ci, sont clouées en travers^ les planches sur les- 
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quelles on\narche. Il résulte de cet assemblage de charpente el 
de fer un composé compacte et solide, trés<^peu susceptible d*os- 
ciller latéralement , ou de fléchir en ondoyant dans sa longueur* 

Le massif auquel les faisceaux suspenseurs sont attachés 
du côté de la ville est un bâtiment élevé sur le prolonge- 
ment du mur de revêtement du bastion. Ce bâtiment ren* 
ferme deux pièces , indépendament du passage qui conduit sur 
le pont. L*une, marqué P sur le plan, est destinée au portier 
qui perçoit le péage des passans ; l'autre , désignée par la lettre 
A est affectée à un gendarme ou planton , établi là pour la 
/police , et pour veiller à ce qu'aucune denrée ou marchandise 
sujette aux droits d'octroi ne soit introduite par ce passage. 

On ne devine pas d'abord comment on a pu s'y prendre 
pour établir au travers d'un fossé large et profond , d'abord les 
faisceaux suspenseurs, ensuite le pont lui-même , sans ancua 
échaffaudage ni appui partant du fond du fossé. Je vais in- 
diquer brièvement la manœuvre ingénieuse par laquelle Mr. 
le Colonel Dufour a résolu ce problême. 

Chaque faisceau , fixé d'abord au point b son origine , el 
passant par dessus le bâtiment, a été descendu dans le fossé, 
puis déployé au travers , à bras d'hommes ; puis enfin attaché par 
--iles cordes à un système de poulies mouflées au moyen du- 
quel on Ta élevé et tendu au degré jugé convenable. 

Avant de le tendre, on lui avoit attaphé , de distance en 
distance, à-peu-prcs égales, des cordes ordinaires , pendant li- 
brement , et coupées d'avance à la longueur qu'elles dévoient 
avoir pour que, d'après la forme calculée de la courbure naturelle 
des faisceaux, tous leurs bouts pendans , se trouvassent dans 
l'horizontale où le pont devoit être établi. Supposons ces cordes, 
représentées par les lignes verticales de longueurs différentes, 
qui descendent , dans le profil , du faisceau J ^ à chacune des 
traverses qui supportent le pont. 

Supposons ensuite le charpentier debout sur le seuil de la 
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Jjortc de sortie, à rcndroîl où doit commencer le pont. Il est 
muni d'un nombre suthsani de fausses trai^ersesy destinées à 
supporter le faux pont, ou pont provisoire, sur lequel on 
doit construire ensuite le véritable* 

L'ouvrier attire à lui, avec un crochet, la première des 
cordes suspendues à droite et à gaucbe aux faisceaux, au 
point d; il attache au bas de cette corde une première tra-* 
verse qui , abandonnée ensuite à elle-même , se trouve sus- 
pendue horizontalement et prête à porter les premières plan- 
ches du faux pont, dont une des extrémités reposé sur le 
seuil même de la porte , et Tautre sur la traverse qui vient 
d'être attachée aux deux cordes. 

Le charpentier , avançant sur cette première traverse du fauK 
pont, attire à lui les secondes cordes pendantes ; il leur atr 
tache au bas une seconde traverse, qu'il abandonne ensuite 
à elle-même comme la précédente , sur laquelle il fait re-^ 
poser l'extrémité de ses premières planches, qui sont ainsi 
portées par le seuil def la porte, et par deux des traverses pen-^ 
dantes aux cordes. 

Il procède de la même manière avec les troisièmes corde^; 
il leur attaché une troisième traverse, qui reçoit une ligne 
nouvelle de planches , et ainsi de suite dans toute la longueur 
du pont. 

Le faux pont ainsi établi très-promptement et avec facih'té, 
a servi de base au véritable , .dont la construction n*a point 
ofiFert de difficulté. Il est très-près d'être terminé, et lors- 
qu'il le sera, tout-à-fait, on se débarrassera du faux pont, 
rien qu'en dénouant les cordes qui le portent ; et le véritable 
demeurera suspendu aux mêmes faisceaux qui les portoient 
Tun et l'autre. 

Le succès rapide et complet de cette entreprise, conçue et 
terminée dans l'intervalle de six mois , fait le plus grand hon- 
neur à l'Ingénieur distingué qui en a tracé le plan et dirigé 
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l'exécution dans tous ses détails. Enitt les pr^res. àt saga* 
cité qu'il a données , dans cette circonstance , celle d*avoir 
établi, dans son devis estimatif, la dépense présumée, à 
une ou deux centaines de francs prèsde ce que le pont a 
réellement coûté , n'est pas un de ses moindres mérites. 

Les conjectures qu*on peut former sur la durée de ce pont, 
sont toutes à son avantage. Les faisceaux suspenseurs sont 
mis à Tabri de la rouille par un épais enduit de' peinture 
k rhuile qu'on renouvellera dès que le besoin s'en fera sentir* 
La charpente est en bois de mélèze, bien choisi ; elle est en 
quelque sorte à jour, et nulle part en contact avec la terre , 
ce qui la met à l'abri de la pourriture , qui attaque plus ou 
moins tous les ponts en charpente ordinaire , sur lesquels ce 
.mode nouveau de constiruction a aussi l'aviantage de l'éco- 
nomie, et surtout de l'élégance, mérite qu'on ne peut lui r&* 
fuser et qui frappe au premier aspect* 

La pointe du bastion sur la face duqtiel est ouverte l'en-^ 
«rée du pont offrant un très-beau point de vue , et comm^ 
une sorte de Panorama de nos environs , le Gouvernement, 
qui ne néglige aucune occasion dt procû^rer des embellisse- 
mens à la ville, a établi sur cette pièce ^e la fortification 
Bne espèce de belvédère garni de bancs, et à l'extrémité du* 
quel on se propose de placer une grande tablé circulaire de 
marbre , sur laquelle , des lignes seront tracées <lans les di- 
rections de tous les objets plus ou moins remarquables des 
environs , objets , dont les noms seront gravés sur le marbre 
pour servir d'indication aux étrangers qu(^ la beauté du sit0 
ne manquera guère d'y attirer. 
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Note svîl un rnÉNOiiiNp dbs p^ombuks , x^« jlb 3o ^mx 
182^ à rAcadémie des sciences par Mr. IAokos^ l'un de 
ses membres. 

Lies physiciens qui ont donné l'explication des disques de 
lumière que Ton observe entre les ombres des feuilles des 
arbres , projetées sur la terre , auroient pu voir un phéno- 
mène de la même nature et qui accompagne souvent le 
premier. Cest du second que j'ai Thenx^eur d'entretenir l'A- 
cadémie. Je ne l'ai trouvé rapporté ni expliqué dans aucua 
^es traités de physique, qui sont parvenus à pifà connois^ 
sance. 

Lorsque le soleil est dégagé de nuages , l'ombre des corps 
est entourée d'une pénombre très-sensible , mais beaucoifp 
moins obscure que cette ombre: quand tin des corps approche 
de l'autre , jusqu'au contact , à l'instant inappréciable qui 
précède ce contact , il arrive que les o^ubres des mêmes 
corps se précipitent Tune vers l'autre ; comme s'il y avoîl 
une attraction entr'elles. Ce phénomène , quoiqu'instanée, est 
tellement sensible, que la iorme des ombres change visible- 
pient au point de contact: l'ombre d'une ligne droite^ par 
fxemple, y devient légèrement courbe , et celle d'un globe 
représente le sommet d'un paraboloïde , ou d'un ellipsoïde» 
^ais, je le répète, celle apparence dure très-peu de temps, 
quoique l'on puisse eu prolonger la durée , par la lenteur 
que l'on mettroit dans le rapprochement des deux corp$ 
idont on observe les ombres. 
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Mr. Arago , auquel j'ai montré ce phénomène , Tattribue 
à TefFe^ que produit à l'instant qui précède immédiatement 
]e contact , la superposition des pénombres dont les corps 
sont accompagnés* De sorte que » si , par supposition, Tin- 
tensité des pénombres étoit seulement la moitié de celU 
de Tombre, elle doùbleroit à Tinstant où les deux pénom- 
bres secoient superposées. Elles forment alors une lunule 9 
qui est aussi obscure que les ombres des .deux corps ; et 
qui , étant ajoutée à leurs, ombres , les déforme en cet en- 
droit. L'expérience est facile à répéter; et je la croîs suscep- 
tible d'être soumise au calcul* Je désire qu'elle itiérite ^e 
fixer l'attention de nos savans analjste$. 



VARIÉTÉS. 

Notice sur un BiiTiEA a filbr.ls' coton, mis en action 
par des souris. {Edimburg Star). 

( Traduction ). 



JOun/erlmej a8 juHiet i8a3. 

Mr. 

J-iA lecture d'un article de votre Journal , portant qu'qa 
gentilhomme de Kirkaldy avoit dressé deux souriâ à faire 
xnouvoir une machine proportionnée à leur force, pour filer 
le coton, avec profit de cinq deniers sterling par jour (en- 
viron dix sols de France ), m'engage à vous informer qu'ua 
Mr. Hatton de cette ville, a, déjà depuis plus d'un an, deux 
.souris , constamment employées à filer du coton à coudre. Ef> 
pour que les amateurs puissent se faire une idée juste àa 

résultat 
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résultat obtenu , je vous inTitè à donner place clans votw 
Journal à la descriptiou suivante, dans laqiylle je puis ré-' 
pondre des délaits, en ayant été souvent témoin oculaire» 
La machine est ^construite sur le principe des moulins étai 
fclis dans les maisons de force , et que les malfaiteurs fonf 
mouvoir en marchant; {tread-mill). La souris commune y 
expie ses déprédations antérieures en Elant, tordant, et pe^ 
lotonnan», de cent à cent vingt fils par jour, (jr compris le 
dimanche) de la même longueur et qualité que l'échàntîHoa 
que je vous envoie pour l'examen des curieux. Pour ache- 
ver sa tâche, il faut que le petit quadrupède parcoure dix 
milles et demi par jour (trois lieues et demie ) et il le fait 
sauf trop de fatigue. Une souris ordinaire ne pèse qu'une 
demi once. La valeur d'un demi àenier {Aalf-penny) de farina 
d'orge suffit à nourrir un de ces peUls forçats pendant cinq 
semaines. Dans cet intervalle, il fit (sur le pied de cent 
dix fils par jour ) trois mille huit cent cinquante fifs de 
vingt-cinq pouces, c'est-à-dire , très-près de neuf longueur» 
de l'échantillon du commerce. On paie ici aux fileuses un 
denier pour chaque longueur ordinaire; sur ce pied, une 
-souris gagne précisément un farikin^ par jour, ou sept shel- 
lings six deniers yu an. Otez-en six deniers 4)our son en- 
tretien , et un shelling pour celui de la machine ,^^11 reste 
SIX shellings de profit net annuel, par souris. Dans ma der. 
nière visite à cet industrieux propriétaire, il m'annonça son 
intention de louer un vieil édifice actuellement disponible , 
de cent pieds de long sur cinquante de Jarge e| ^m^nt de 
haut, qui, d'après un calcul approximatif, pourra renfermer 
jusqu'à dix mille moulins à souris, en laissant u^e place suf^ 
asame pour les Survcillans et peut-être quelques centaines de 
curwîm. En supposant aoo.liv.si. pour les frais de loyer ei 
ae gestion, et 5oo liv. st. pour l'intérêt de loooo liv. sterU 



Digitized by 



Google 



fbSt V A a « 4 T i §• 

fmplcyéf6'& b coiisttucijon des inadiines, il* reâf^a^' pMf^ 

«olde^ ui| pirofil^t âe^ a^Spo livw st (67^00 fr.) pur an» - 

I^RATA <& textraii de rkistoire tfes phénomènes du Fésjtpe ^ etc. ; 
inséré ^dàns le cahier précédent. 
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périences 
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IQUES 

Faites an '^) au-dessus du niveau de la Merî 
* servatoire de Paris. a 
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air. 
apir. 
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em. 
air. 
em. 
air. 
em. 
em. 



OBSERVATIONS DIVERSES. 



I Les regains sont Irès-abondans. tes 
^ blës grainent mal, mais la moisson a été 
forte en gerbes. Les raisins ont beau- 
conp grossi, et commencent à s'ëclaircir 
ou clianger. Les trèfles de Tannée sont 
beauX) et les secondes coupes des trèfles 
de i8îi2 ont été bonnes. Ou a labouré 
sans difficulté les chaumes de Tannée. 



Déclinaison de Taiguill^ aimantée à 
TObservat. de Genève, le 3i Ao^t 
1^9. ao'. 

Température d'un Puits de 34 pieds 
le 3i août+ 10. 5. 
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GEOLOGIQUES 

(er ; aux mêmes heures que celles qn'oa ùàt au 



VB. 



JUILLET i823. 




^ol. noa. 
'pluie 
'. ploie* 
ibrou. 
p cour, 
la. ser. 
, soL nna. 
ta. id* 
sol. nna. 
» soi. nua. 
^ sol. nua. 
la. couv. 
1. nua. 
la. cour, 
sol. nua. 
la. couv. 
neige. 
;. COUT, 
la. couY. 
sol. nua. 
aa.> id, 
id. 

, sol. nna* 
lua. id. 
ol. nua. 
na. id* 
a. id. 
ma» ser. 
n éoi. nua. 
il. pluie, 
lua. broii. 



liE i4 1m glaces de notre lac se sont ébranlées > 
le 27 elles ayeient d^paru. 

Lé 3i la neige aToit à plosienrs reprises blan- 
dû le terrain , mais l'humidité des brouillards a 
suffi. seiUe pour la fondre* 



i^ÊÊÊiimm 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



. lî 



,< 







4^ 



If 



j y T -I» 



♦«'••)v? 



^n^^V 







• I 






■ ... ■'^.I 




